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LA 

HENRIADE. 

Chant premier. 
argument. 

H£NRI m y réuni avec Henri de Bourbon ; 
Roi de Navarre , contre la Ligue , ayant 
déjà commencé le blocus de Paris , envoie 
fecréument Henri de Bourbon demander du 
fecours à Elifabeth , Reine d' Angleterre* 
Le Héros ejfuieune tempête. Il relâche dan» 
une IJle , où un Vieillard Catholique lui 
f redit fin changement de Religion , & fort 
avènement au trône, Defcription de Z'^/t- 
gteterre & de fon Couinement» 

3 E chante ce H4ros , qui régna fur la France , 
Et par droit de conquête , & par droit de naiT- 

fance ; 
Qui par de longs malheurs apprit à gouverner » 
Calma les faclions , fut vaincre & pardonner » 
Confondit & Mayenne , & la Ligue & l'Ibère » 
Et fut de Tes fujets le vainqueur & le père. 

Defcends du haut des deux , augufte Vérité ^ 
Répands fur m«f écrits ta focce & ta clarté i 

A. 



2, La H^mR'TAde. 

Que l'oreille des Rots s'accoutume à t'entendre. 
C'eft à toi d' Annoncer ce qu'ils doivent appieii- 

* dre î . / 

C'eft à toi de montrer , aux yeux des nations , 
Les coupables effets de leurs diviHons. 
DiSjComment la difcordc a troublé nos provinces; 
Dis les malheurs du peuple , Ôc les fautes dfs 

Princes ; 
Viens, parle : & sMl cfl vrai que la fable autrefois 
Sut à tes fiers acccns mêler fa douce voix , 
Si fa main délicate orna ta tête altiere , 
Si fon ombre embellit les traits 4e ta lumière ; 
Avec moi fur tes pas permets-lui de marcher , 
Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. 
(a) Valois régnoit encor , & fes mains incer- 
taines 
De l'Etat ébranlé lainfoient flotter les rênes : 
Lcsloix étoient fans force,& les droits confondus. 
Ou plutôt en eflfet Valois ne rcgnoit plus. 
Ce n'ctoit plus ce Prince environne de gloire , 
[b) Aux combats des l'enfance inftruit par la vic- 
toire , 
Dont l'Europe en tremblant regardoit les progrès. 
Et qui de fa patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord étonné de Ces vertus fuprêmcs , 
Les peuples à Ces pieds mettoisnt les diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfc au pre- 
mier. 
Il devint lâche Roi , d'intrépide guerrier ; 
Endormi fur le trôije au fcin de la moUefle , 
île poids de fa couronne accabloit fa foiblcâTc. 



(£)LQuéhis & Saint *• Malgrin , Joyeufe & il*E& 

pcmon. 
Jeunes voluptueux qui régnoient feus (on nom , . 
D'un Maître eâFdminé corrupteurs poUti<)ucs , 
^longeoient dans les plaifirs Ces langueurs Hthar-< 

giques. 
■^Des Guifes cependant le rapide bonheur , 
Sur Ton abaiflement dlevoic leur grandeur ; 
Ils fornuûent dans Paris cette ligue fatale , ^ 
De fa fbible puiHance orgueilleufe rivale. '' 

Les peuples d<^ch;dnés, vils efclaves des grands, 
Per^cutoient leur Prince,& Csrvoient des tyrans. 
Ses* amis corrompus bientôt l'abandoaoecent ; i 
Ou Louvre épouvanté Tes peuples le chaâeccnt. 
Dans Paris révolté l'étranger accourut. 
Tout périflbit enfin , lorfque Bourbon {d) parut. * 
Le vertueux Bourbon , plein d'une ardeur gucr-' 

rierc, 
A Ton Prince aveuglé vint rendre la lun^rc : 
H ranima^Ai foççe , iV contbu^t Ces pas , i 
De la honte à la gloire, & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Hois s'avancenent^ 
Rome s'en alarma , les Eijp^gnoU trembierem ; ^ 
L'Europe intérefTée à tes fameux revers , 
Sur ces murs malheureux avoir les yeux ouverts^: 

On voyoit dans Paris la Difcotde inhumaine , 
Excitant aux combats , & la Ligue & Mayenne « 
Et le peuple & l'églife } 2c du haut de ces tours » 
Des foldau de l'Ëfpagne appellant lerfecotirs. 
Ce monftre impétueux* fangutnairc , inflexible» 
De Cç$ propres Ç^^%$. tA Voaocini tecsiblc i. 

Aij 



« La HE^RtABV«' 

Aux malheurfi des mortels il borne Tes dépeins ; 
Le rang de (pn parti rougit fouvent Tes mains : 
IL habite en tyran dans les cœurs qu*il ddchlre , 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il infpire. 

Du côté du couchant , près de ces bords fleuris, 
Où la Seine ferpente en fuyant de Paris , 
Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimable êc 

pure. 
Où triomphent les arts , où fe plaît la natm-e , 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combatif 
Le malheureux Valois raflerabloit Tes foldats. 
On y Toit ces héros, fiers foutiens de la France, 
Divifés par leur feâc , unis par la vengeance. 
C'cft aux mains de Bourbon que leur fort cft 

commis : 
En gi^nant tous les coeurs , il les a tous unis. 
On eût dit que l'armée , à fon pouvoir foumife , 
Meconnoifloit qu'un chef, & n'avoit qu'une 
égUfe. 

(#) Le père des Bourbons , du fein des ito^ 
mortels , 
louis , fixoit fur lui fes regards paternels , 
n pcéfageoit en lui la fplendeur de fa race ; 
Il plaignoit fes erreurs , il aimoit fon audace ; 
De fa couronne un jour il devoit l'honorer : 
Il vouloir plus encor , il vouloir l'éclairer. 
Mais Henri s'avançoit vers fa grandeur fuprf me, 
Ipar des chemins fecrets , inconnus â lui-même : 
Louis du haut des deux lui pr£toit fon appui ; 
M;ùs il cachoit le bras qu'il étendoit pour lui, 
pç peur que ce Héro»> trop fûi et Ck victoire , 



CUAMT PREMIER. f 

Avec moins de danger n'eût acqai» moins de 
floire. 
Déjà les deux partis aux pieds de ces remparts 
AToient plus d'une fois balancé les hlfards ; 
Dans nos champs défolés le démon du carnage 
Déjà }u£qu*aux deux mers avoir porté fa rage , 
Quand Valois k Bourbon tint ce trifte diicours , 
Dontfouvent fes foupirs interrompoient le cours: 
Vous voyez à quel point le deftin m'humilie i 
Mon injure eft la vôtre } Se la Ligue ennemie , 
levant contre fon Prince un front féditieux , 
Nous confond dans fa rage , & nous pourfuit tot)s 

deux : 
Paris nous méconnoft , Paris ne veut pour maître* 
Ni moi qui fuis fon Roi, ni vous qui devez l'être i 
Ils lavent que les loix , le mérite, & le fang , 
Tout après mon trépas vous appelle ï ce rang } 
Et redoutant déjà votre grandeur future , 
Pu trône où je chancelle , ils penfent vous ex- 
clure. 
De la Religion (/) terrible en fon courroux » 
Le fatal anathèiie eft lancé contre vous. 
Rome , qui fans foldats porte en tous lieux la 

guerre. 
Aux mains des Efpagnols a remis fon tonnerre : 
Sujets , amis , parens , tout a trahi (a foi , 
Tout me fuit y m'abandonne , ou s'arme contre 

moi. 
Zt l'I^pagnol avide , enrichi de me$ pertes , 
Vient tn foule inonder mes campagnes défertes. 
-Ceott^CM» d':«Qixe(nif aidcos i «'outragcb^ _ ,^ 
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Dans la l^rance 4 n^o.fotu: tf plions l*étcangbch 
Des Ânglois en fecret gagnez l^illuftte Reine. 
Je fais qu'emr^eux Si nous One immôrteHe ^ain« 
Nom permet rarement de marcher téxmis , * 
Que Londre eft de tout temps l'étmile de Paris \ 
Mais après les affronts, dont ma gloire eft ûéttiCy 
Je n'ai plus de fujets , je n'ai pli» de patrie^ 
Je hais , ^ veux punir des pct^>les odieux ; 
Et quiconque me venge» eft Fvançcns à mes yeux. 
Je n'occuperai pokie dans utt tel minifterà 
De mes fecrets agens la lenteur ocdkiatre : 
Je n'implore que vous j c'ed vous de qui la voix 
Peut feul à mon malheur intdreiter les. Rois. 
Allez en Albion -, que votre renommée 
Y parle en ma défcnfe, & m'y dorme une armée. 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ^ 
Mais c'cft de vos vertus <j4e j'attends des amis. ' 
Il dit , & le Héros , qui jaloux de fa gloire , . 
Craignoit de partager l'honneur do la vtckoire »~ 
Sentit en l'écoutant une jufte douleur. 
Il r9gt:cttoit cesten^^sii chers 4 ion grand tttue^ 
Ou fort de fa vertu i fans fecouts , fans àitrigtut, 
Xui {g) feul avec Coudé faifoit. trembler la Ligue. 
Mais il fallut d'un maître accomplir les deHeins : 
Il fufpendit les coups qui partoient de Tes mainli 
Et lai (Tant fes lauriers cueillis fur ce rivage , 
A partir de ces lieux ii forçji ion coura^. 
Les foldats étonnes ignorent fon dciTein ; 
Et tous de ion reto^t atteodciit leur dcftin. 
Il marche. Cependant la ville criminelle 
Le cE«k tot^urs pr^iJenti, fz&t à foMtfe-rsroHe, 



Chant prbmibr. i 

Et fon nom , qui du trône eft le plus ftrrne «ppui* 
Semolc encor la crainte , & côinbattott pour lui» 

D<5ja des Neuftriens il franchit la campagne , 
De tous fcs favoris , Mornay feul l'accompagne ; 
Mômay [h) fon confident , mais jamais fon fltt-- 

tcur, 
Trop vertueux foutien du parti de l'erreur , 
Qui fignalant toutours fon zèle & fa prudence , 
Servit également fon Eglife & la France ; 
Cenfeur à<ts courtifans , mais à la cour aimé : 
Fier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 

A travers deux rochers , où la mer mugiflante ' 
Vient btifer en courroux fon onde blanchiflante, 
Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureut 

port : 
Les matelots ardcns s'cmprcfTent fur le bord , 
Les vaifleaux fous leurs mains fiers fouverains 

des ondes , 
Itoient prêts à voler fur les plaines profonde! : 
L'impétueux Borée , enchaîné dans les air» » 
Au fouffle du Zéphyre abandonnoit Us mers. , 
On levé l'ancre , on part , on fuît loin de la terrei 
on découvroit déjà les bords de l'Angleterre v 
L'aftre brillant du jour à l'inftant s'obfcurcit ; 
L'air fifHe , le ciel gronde , & l'onde au loin 

mugit î 
Les vents font déchaînés fur les vagues émues : ; 
La foudre étincelante éclate dans les nues ; 
Et le feu des éclairs , & l'abyme des flots , 
Montroient par-tout la mort aux pâles matelots* 
Le Hérof qu'affiégeolt une mer en furie , 

Aiv 



6 .La Hemriadf. 

Ne fonge en ce danger qu'aux maux de fa patrie. 
Tourne Tes yeux vers elle , & dans (es grands 

delTcins , 
Semble accufcr les vents d'arrêter Ces deftins. 
Tel, &. moins gdndreux» aux rivages d'Epire » 
rorfque de l'Univers il difputoit l'empire , 
Confiant fur les flots aux Aquilons mutins , 
Le deftin de la terre , & celui des Romains » 
Défiant à la fois , Se Pompde Ôc Neptune , 
Céfar {i) k\z tempête oppofoit fa fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de l'Univers » 
Qui vole fur les vents * qui foulevc les mers. 
Ce Dieu dont la fageHe ineffable & profonde , 
forme , dlcve , & détruit les empires du monde. 
De fon trône enflammé qui luit au haut des 

cicux 
Sut le Héros François daigna baiffer les yeux. 
U le guldoit lui-même. Il ordonne aux orages 
Dq porter le vaiffeau vers ces prochains rivages , 
Où Jerfey femble aux yeux fortir du fein des 

flots ; 
Xà , conduit par le ciel , aborda le Héros. 
Mon loin de ce rivage , un bois fombre & 
tranquille 
Sous des ombrages frais préfente un doux afyle. 
Un rocher qui le cache â la fureur des flots , 
Défend aux Aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte eft auprès , dont la Ample flruâure 
Doit tous Ces ornemens aux mains de la nature. 
Un vieillard vénérable avoir loin de la cour 
Cherché U douce paix d^ns cet obfcur féjoHr. , 



Chant premibr. 9 

Aux humains inconnu , libre d'inquiétude , 
C*<ft-là que de lui-même il faifoic Ton étude *, 
C*eft-U qu'il regrettoit fes inutiles jours , 
Plongés dans les plaifîrs , perdus dans les amours. 
Sur l'émail de ces prés , au bord de ces fimtaincs, 
11 fouloit à fes pieds les paffions humaines : 
Tranquille , fl attendoit , qu'au gré de fes fou-* 

haies 
la mort Tint k Ton Dieu le reioindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit , prit foin de fa vieillcfle y 
U fit dans fon défert defcendre la Sagefle ; 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins, 
n ouvrit à Tes yeux le livre des deftins. 

Ce vieillard au Héros que Dieu lui fit connottre» 
▲u bord d'une onde pure oflFre un feftin cham- 
pêtre. 
Le Prince à ces repas étoit accoutiuné : 
Souvent fous l'humble toît du laboureur charmé, 
fuyant le bruit des cours , & fe cherchant lui- 
même, 
U avoit dépofé l'orgueil du diadème. 

Le trouble répandu dans l'Empire Chrétien , 
fut pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa fcâe étoic inébranlable , 
f rêtoit au Calviniûne un appui redoutable ; 
Henri doutoit encore , & demandoit aux deux , 
Qu'un rayon de clarté vînt deffiller fes yeux. 
De tout temps , difoit-il , la vérité facrée , 
Chez les fbibles humains fut d'erreurs entoutée : 
faut-il que de Dieu feul attendant mon appui , 
yvf^DOK U% rentiers qui mènent jusqu'à lui ? 



i^o La Hekriadè* 

Hdias ! un Dieu û bon , qui de l'homme eft l#. 

maître , 
En eût été fervi , s'il avoit touIu l'être. 

De Dieu , dit le vieillard, adorons les defTcim • 
It ne l'accufons pas des fautes des humains. 
J'ai vu naître autrefois le Calvinifme en France-, 
, Foible, marchant dans l'ombre » humble dans ùl 
naiflance ; 
Je l'ai vu fans fupport exilé dans nos murs , 
S'avancer à pas lents par cent détours ebfcurs. - 
Enfin mes yeux ont vu du fein de la pouffiere , 
Ce fantôme eâFrayant lever fa tête alticte , 
Se placer fur le trôn^ , infulter aux mortels , 
Et d'un pied dédaigneux rcnvcrfer nos autels. 

Loin de la cour alors en cette grotte obfcure , > 
De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
Là ) quelque efpoir au moins flatte mes demiertf 

jours : 
Un culte R nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être : 
On le verra périt ainH qu'on l'a vu naître. 
Les oeuvres des humains font fragiles comme 

eux. 
Dieu difltpe à fon gré leurs defleins factieux. 
Lui feul eft toujours ftakAc } Oc tandis que U 
terre * 

Voit de feâes fans nombre une implacable 

guerre , 
La vérité rcpofe aux pieds de l'Etemel. 
Rarement elle éclaire un orgueilleux mortel. 
Qui U diercht du coeuc,an jour peut la coanoiti e« 



CifAîiet' l»lltMIEK. H 

Voûr fcret 6c\z\t6 , puifqfue vous vdulei l'êtrt. 
et Dieu TOUS t choiH. Sa main dans Icj conibats. 
Au trône des Valois va conduire vos pas. 
Défi /a voix terrible ordonne à la victoire , 
De préparer pour vous les chemins de la gloire. 
M^ (i la vérité n'éclaire vos efprks , 
N'c^rex point entrer dans les murs de Paris ; 
Sur-^out des plus grands cceufs évitez la foi- 

blefle, 
fvjtfi d'un doux poîfon l'amenée enchanterefle » 
Craignez vos payions , & facbcï quelque jour 
Réfîfter aux plaiârs & combattre l'amour. 
Erfiin quand vous aurez , par un effort fuprême , 
Triomphé des Ligueurs , & for • tout de vous- 
même ; 
Lorfqu'en un fiége horrible , & célèbre à jamais. 
Tout im peuple étonna vivra de vos bienfaits , 
Ces temps de vos états finiront les miferes ; 
Vous lèverez les yeux vers le DJcu de vos pères ? 
Vous verrez qu'un cccnr droit peut efpércr en lui. 
Allez , qui lut rcffemble eft fur de fon appui. 
- Chaque mot qu'il difoit étoit un trait de 

«^fiamme. 
Qui pénétroit Henri jufqu'au fond de fon ame. 
TT fe crut tranfporté dans ces temps bienheureux» 
Où le Dieu des humains conveifoit avec eux , 
^ù la fimple vertu , prodiguant les miracles » 
Commandoit à des Rois , & rendoit des oracles» 
H quitte àvee regret ce vieillard vertueux i - 
Des pleurs en l'embraflant coulèrent de fcs ycuxj 
£t dés cetnoÉoedt mêOM il etittevit l'aureca 
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De ce jour qui pour Lui ne brilloit pas encore. 
.Mornay parut furpris , ^ nefuc point touché 1-. 
Dieu , maître de Tes dons , de lui ('étoit caché* 
Vainement fur la terre il eut le nom de Tage > 
Au milieu des vertus l'erreut fut fon panage. 
Tandis que le vieillard inftruit par le Seigneur » 
Entrctenoit le Prince , & parloit à fon coeur , 
Les vents impétueux à £a voix s*appaifcrent. 
Le folcil reparut , les çndes fe calmèrent. 
.Bientôt jufqu'au rivage il conduifit Bourbons 
Le Héros part , & vole aux plaines d'Albion. 
En voyant 1 Angleterre , en £ccret il admire 
Le changement heureux de ce puisant Empire t 
Où l'éternel abus de tant de fages loix 
lit long-temps le malheur & du pei44e & des 

Rois. 
Sur ce fanglant théâtre où cent héros périrent » 
Sur ce trône gllifant dont cent Rois defcendirenC9 
Une femme à fes pieds enchsûnant les deftins , 
De l'éclat de fon règne éconnoit les humains. 
C'étoit Elifabeth , elle dont la prudence 
De l'Europe à fon choix fit pencher la balance « 
Et fît aimer fon joug à l'Anglois indom(\|^;' 
Qui ne peut ni fervir , ni vivre en liberté. 
Ses peuples fous fon règne ont oublié leuis 

pertes ; 
De leurs troupeaux féconds leurs plaines font 

couvertes » 
Les guérets de leurs bleds , les mers de Icun 
i- vaifTeaux. 

Us f»nt craints, fuc la t«r(f , iU ÇBfi^ ^9^ A» IfiS 

eaux. 
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"Leur flotte impérkufe afTerviflant Neptune , 
Des bouts de l'Univers appelle la fortune. 
Londre jadis barbare eft le centre des arts , 
Le magtfin du monde , & le temple de Mars. 
Aux ( i^ ) murs de Wefhiinftei on voit paroftrf 

enfemble 
Trois pouvoirs étonnés du noeud qui les raflen* 

ble , 
Les Députés du peuple , & les Grands & le Roi» 
Divifés d'intérêts , réunis par la Loi ; 
Tous trois ntembres facrés de ce corps invincible ; 
Dangereux à lui-même , i Tes voifins terrible. 
Heureux , lorTque le peuple , inftruit dans Ton 

devoir , 
He^éle , autant qu'il doit « le fouverain po» 

voir î 
Plus heureux , lorfqu'on Roi , doux » jufte & 

politique , 
Refpeâe autant qu'il doit , la liberté publique ! 
Ahls'écna Bonrbon,quand pourront lés FrançoiS) 
Réunir comme vous la gloire avec la paix ? 
Quel exemple pour vous , Monarques de la terre! 
Une femme a fermé les portes de la guerre ; 
In renvoyant chez vous la difcorde & l'horreur y 
D'un peuple qui l'adore , elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette ville immenfe, 
«Où la liberté feule entretient l'abondance.. 
" Du vainqueur ( /) des Anglois il apperçoit la T•^t• 
Plus loin > d'Elifabeth eft l'auguftc féjour. 
Suivi de Mornay feul , il va trouver la Reine • 
sans appareili faus^ruit , fans cette pompe vaSnfr 
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Dont les grands , quels qu'ils foient , en fecret* 

font épris » 
Mais que le vrai héros regarde avec mépris. 
Il parle ; fa franchife eft fa feule éloquence, 
îl expofe en fecret les befoins de la France » 
Et jufqu'i la prière humiliant fon coeut, 
Dans fes foumi(fions découvre fa grandeur. 
Quoi , vous fervez Valois ? dit la Reine furprifc : 
C'çft lui qui vous envoie au bord de la Tamife i * 
Quoi ! de fes ennemis devenu protecteur , 
I^enri vient me prier pour fon perfécuteur ? 
Des rives du couchant, aux port«s de l'aurore , 
Pe vos longs difiBérends l'Univers parle encore ; 
Et je vous vois armer en tavéur de Valois , 
Ce bras,ce même bras qu'il a craint tant de ^is i, 
Ses malheurs , lui dit-il , ont étouffé nos haines: 
Valois étoit cfclavc , il brifc enfin fes chaînes : 
Plus heureux , fi toujours afiuré de ma foi , 
Il n'eût cherché d'appui que fon courag;e & moi \ 
Mais il employa trop l'artifice & la f«inte } 
11 fut mon enuemiv'par folbleHe de par crainte. 
J'oublie enfin fa faute , en voyant fon danger 
Je l'ai vaincu , Madame , & je vais le venger. 
Vous pouvez , grande Reine , en cette juHe 

guerre , 
Signaler à jamais le nom de l'Angleterre , 
Couronner vos vertus , en défendant nos droits , 
Et venger avec moi la querelle des Rois. 
*' EUfabcth alors avec impaticiKe , 
Demande le récit des troubles de la France , 
Veut favçir quels rcffort* 5; quel enchaînement 
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pnt produit dans Paris un fi grand changemtnt»» 
Déjà , dit-elle au Roi" , la prompte Renommée 
De fcs revçrs fanglans m'a fouvent inform(5e i 
Mais fa bouche indifcrete en fa l<^gcreté , 
Prodigue le menfonge avec la vérité. 
J*ai rejette toujours Ces récits peu fidèles. 
Vous donc , témoin fameux de ces longues que- 

i:elles , 
Vous*tou jours de Valois le vainqueur ou l'appui , 
Expliquez- nous le noeud qui vous joint avec lui. 
Daignez développer ce changement extrême. 
Vous feul pouvez parler dignement de vous- 
même. 
Peignez- moi vos malheurs ôc vos heureux ex- 

- ploits. 
Songez que votre vie eft la leçon des Rois. 

Hélas I reprit Bourbon, faut-il que ma mémoire 
Rappelle de ces temps ta malbeureufe hiftoire ! 
Plût au Ciel irrité » témoin de mes douleurs , 
Qu'un étemel oubli nous cachât tant d'horreurs 1 
Pourquoi demandez-vous , qii^ ma bouche ra- 
conte 
Des Princes de mon fang les fureurs & la hontç ? 
Mon cceur frémit encor à ce feul fouvenir : 
Mais vous me l'ordonnez , je vais vous obéir ;. 
Un autre , en vous parlant , pourtoit avec adreifc 
Déguifer leurs forfaits, cxcufer leur fbibleflfe ; 
Mais ce vain artifice eft peu fait pour mon cGCUf i 
Kc je parle en foldat plus qu'en ambaffadeur. 

Fin du premier Ch^r.u 
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NOTES 

DE L' ÉDITEUR. 

(4))rilBifiii III, Roi de France , l'un des 
pcincipaux perfonnages de ce Poème 9 y eft cou» 
jours nommé Valois , nom de la brancne royale 
donc il étoic. 

(b) Henri III ( Valois ) , étant Duc d'Anjou , 
avoic commandé les armées de Charles IX , Ton 
frère , contre les Proteftans , & avoit garné à 
dix-huit ans les batailles de Jarnac & de Mon» 
contour. 

(c) C'étoient les Mignons de Henri III. Il 
s'abandonnoit avec eux a des débauches mêlées 
de Aij^erftition. Quélus fut tué en duel : Saint- 
Maigrin fut affamné prés du Louvre. Voyez les 
remarques fur Joyeufe au troifîeme Chant. 

(d) Henri IV,le Héros de ce Poème, y eft appeUi 
indifféremment Bourbon ou Henri. 

Il naquit à Pau en Béam, le 15 Décembca 

MÎ3- 

( e ) Saint Louis , neuvième du nom , Roi de 
France , eil la tige de la branche des Bourbons. 

( f) Henri IV , Roi de Navarre , avoit été 
folemnellement excommunié par te Pape Sixte V, 
dès l'an M^j > ^^is ans avant l'événement dont 
il cû ici queftion. Le Pape,dans fa buUe , l'appelle 

génération bâtarde & déteflable de la maifon 
e Bourbo^i \ le prive , lui & toute la maifon de 
^ondé , à jamais » de tous leurs domaines & 

ûoHê 





NOTBS D 


B l'Éditeur. 


fiefi , te les diclite <iu-t«U ùicipables dt r 
c^dee à U couronne. 

Quoiûu'jkirt le Roi ie N«ï»r« & le Piince 
Condi fuffenl en aima à la tele dei PtoteHa 
le Farlemtnc louiouri «teiHÏf i conlerret l'h 
Hut & les Ubéitis de l'un , fil contre ce 
bulle Ici remontrances la plui bttesi & Henri 
fit affichei dam Rome , i la porte du Vatîca 
que siiH-Quint. foi- difam pape, en av 



- ._. .-.Ithftt 

I F ) C'dtoic Henri, Prince de Condt , Gli dt 
touii , (ud i Iitiiac. Henri de Cond j tuût l'eC- 
p^iince du part) PiotcOmc. Il nwimu à S*in(- 
lein d-Ang»lT, il'toe de trente-cinq aiu, en 
I il), sa tonme CkaBoiie de la niniaiûllc fiit 
KcaKc de là moR. Ule <iaii Eiafli de uMt 
mois iinrque [on nur) mouruc .& accoucha Sx 
mois apièi de Henil de Condd II du n(nn , 
qu'une Iiadilion populaire flc ridicule ^t naître 

Larrer a fuivi cette traditian dani Ton bSt- 
totts de Louis XIV , hilloirc où le ft;rle > 1> vàilé 
& le bon fcns font dgalemcnt aighsd- 



.|3 Notes de l'Éditivb. 

ÏlcfTis-Mornay lui fit de fanglans reproches , Se 
è retira de ia cour. On l'am>clk>it le Pape des 
Huguenots. Tout ce qu'on dit de fon caraâere 
dans le poème dk conforme à l'hidoire. 

La raifon qui porta l'auteur à choifir le pet- 
fonnaçe de Mornay , c'eft ce caractère de phi* 
lofophe qui n'appartient Qu'à lui , & qu'on 
trouve d<îv<loppe au Chant huitième. 

Et Ton rare courage ao milieu des combats , 
Sait affronter la mort , & ne la donnb pas. 

Et au Chant ftxleme» 

II marche en philofophe où l'honneur le conduit , 
Condamne les combats , plaint fbn maître, & le 
Aût. 

( i ) Julcs-Céfar étant en Epiie dans fa ville 
■d'Apollonic , aujourd'hui C«cs , s'en dérob* 
iccriîtcment , & s'embarqua fur la petite rivière 
de Bolina, qui s'appclloit alors l'Anius. Il fc 
îetta fcul pendant la nuit dans une barque i doure 
rames , pour aller lui même chercher fes troupes 
qui dtoicnt au Royaume de Naples. U efTuya 
"une furkufe tempête, y^oye:^ Plutarque. 

( k ) C'eft à Wcfminfter que s'aflcmblc le 
Parlement d'Angleterre , il faut le concours de 
la chambre des Communes , de celle des Pairs , 
-& le confentcmcnt du Roi » pour faire des loix. 

( / ) La tour de Londres cft un vieux château , 
bâti prés de la Tamifc , par Guillaume k Con- 
quérant > Duc de Normandie, 
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■ H E N R I A D E. 
Chant IL 

ARGUMENT. 

Henri le Grand raconte à la Reînê 
Elifabtth Vhiftoin des malheurs de la 
France: il remonte à leur origine » €f entra 
dans le détail des majfaeres de la Saint" 
Barthelemi^ 

1a xiNS, l'excès des maux où la France eft livrife» 
Eft d'autant plus affreux , que leur fouroe eft 

facrée. 
C'eft la Religion dont le zèle inhumain 
Met à tous les François les amoes à la mahi. 
(4} Je ne décide point entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les nomm^ 
J'ar vu des deux côtés la fourbe & la fitreut > 
Et fi la perfidie eft fille de l'erreur » 
Si dans les différends , où l'Europe fe plonge » 
La trahifcm , le meurtre eft le fceau du monfbngc^ 
L'un & l'autre parti , cruel égalemeat , 
Ainfi q^e dans le aime > eft dans l'aveugtenaent* 
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Pour moi qui , de l*£tat embrafTant la défcnfe • 
I.aiâai toujours aux Cieux le foin de la ven- 
geance , 
On ne m'a jamais vu furpafler mon pouvoir, 
p'une indifcrette main profaner l'encenfoir : 
Et périffe à jamais i'afTreufe poUtique , 
Qui prétend fur les coeurs un pouvoir defpoti- 

que. 
Qui veut le fer en main convertir les mortels , 
Qui du rang hérétique arrofe les autels , 
Et.fuivant un faux zèle , ou l'intérêt pour guides, 
Ke fert un Dieu de paix que par des homicides. 

Plûc à ce Dieu puiflant dont je cherche la loi , 
Que la cour des Valois eût penfé comme moi ! 
Mais l'un Se l'autre Guife {b) ont eu moins de 

fcrupule. 
Ces Chefs ambitieux d*un peuple trop crédule , 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt des CieUx , 
Ont conduit dans le piège un peuple furieux , 
Ont armé contre moi fa piété cruelle. 
3*ai vu nos citoyens s'égorger avec zcle , 
Et la flamme à la main courir dans les combats,'' 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoicnt 

pas. 
Vous connoifljcz le peuple & favez ce qu'il efe , 
Quand du del outragé penfant venger la caufe , 
Ijcs yeux ceints du bandeau de la Religion , 
Il a rompu le frein de la foumiflîon. 
Vous le favez , Madame , & votre prévoyance 
Etouffa dès long-temps ce mal en fa naifiance. 
L'otage en vos Etats à peine étoit formé , 
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Vos foins l'avoient pcévo, vos rertus l'ont calmé : 
Vous régnez , Londre ( c ) eft libre , Se vos lotjc 

lloriflantes. 
M^dids a fuivi des routes difiifrentes. 
Peut-être que fenfîble à ces triftes récits , 
Vous me demanderez quelle écoit Médicis ! 
Vous l'apprendrez du moins d'une bouché in- 
génue , 
Beaucoup en ont parlé ^ mais pea l'oot bien 

connue , 
Bcu de fon cœax profond ont fondé les replis. 
Pour moi nourri vingt ans â la cour de fes fils. 
Qui vingt ans fous fes pas vu les orages nahre , 
J'ai trop à mes périls appris à la conaottre. 

Son époux expirant dans la fleur de fes jours » 
A fon ambition laiflbit un libre cours. 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle (d)^ 
Devint fon ennemi dès qu'il régna Ans elle. 
Ses mains autour du trône avec confufîon , 
Scmoient la jaloufie & la divifion : 
Oppofant fans relâche avec trop de prudence , 
Les Guifes («Vaux Condés , & la Erance à la 

France , 
Toujours prête à s'unir avec fes ennemis , 
Et changeant 'd'intérêt , de rivaux & d'amis t . 
Efclave (/) des plaiârs , mais moins qu'ambi- 

tieufe : 
mfidelle ( ; ) à fa fede , & fuperfticieufe (h) , 
Po^édant en un mot , pour n'en pas dire plus > 
Les défauts de fon fexe , & peu de fes vertus. 
Ce mot m'çft échappé, paidonnçi p^francbife 
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Dans ce fexe, aprâc tout, vous n*èt€s potnV 
comprife < i ■ .. ' 

L'augufte Elifabeth n*cn a que tes appas : 
Le Ciel qur tous forma pour régir des £6ats , ^ 
Vous fait fervir d'exemple à tous tant qne nous 

' fommes. 
Et l'Europe vous compte au rai^ des plus grandf 
hommes. 
Déjà Fcançcds Second » par un fiort imprévu « 
Avoît rejoint Ton père au tombeau defccndu ; 
Foible enfant , qui de Giiife adoroit tes caprices , 
Et xiont on ignoroi t les vertus & les vices. 
Charles plus jeune encor avoir te nom de Roi. 
Médicts régnoit feule , on tren^oit fous ùl k>L 
D'abord fa politique , afTurant fz puiffance , 
Sembloit d'un fils docile dtemifer l'enfance ; 
Sa main de la difcorde allumant le flambeau » 
Signala par le fang fon empire nouveau ; 
Elle acma le courroux de deux feâes rivales : 
Dreux ( i ) qui vit déployer leurs enseignes .£t- 

ilales. 
Put le théâtre af&eux de leuis premiets exploits? 
Le, vieux Montmorenci ( l( ) près du tombeau 

des Rois. 
D'un plomb mortel atteint par une main gner» 

tiere. 
De cent ans de travaux termina la carrière. 
Guife ( / ) auprès d'Orléans mourut aflaffiné. 
Monpcre ( m ) malheureux , à la cour enchaîné,. 
Trop foible , de malgré lui ferrant t^u^ours U' 
Reine» 
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Trabu dans les affronts fa fortune incertaine ; 
Et tou|«Mirs de fa main , préparant fes malheun * 
Gombattit & mourut pour fes perfécutturs. 
Condé ( » ) , qui rit en moi le k\Û fils de fon 

frère > 
M'adopta , me fervtt & de m^re Se de père ; 
Son camp fut mon berceau , U , parmi les guer*» 

tiers. 
Nourri dans la fatigue à l'ombre des lauriers > 
De la cour avec lui dédaignant l'indolence , 
S^s combats ont été les feux de mon enfance. 
O plaines de Jamac ! 6 cottp trop inhumain ! 
Barbare Monte(<}i.iiou , moins guerrier «{u'afTa^» 
Condé déjà mourant , tomba fous ta furie. 
]*ai vu porter le coup , j'ai vu trancher fa vie : 
Hélas î trop jeune encor , mon bras mon foiblc 

bras 
Ne pot ni prévenir , ni venger (on tr«^as. 

Le Ciel , qui de mes ans procégcott la fbibletfiv 
Toujours à des héros confia ma jcunefle. 
CoUgny ( ) , de Condé le digne fucceiTeur, 
De moi , de mon parti devint le défenÇéut: 
Je lui dois t»ut , Madame , il faut que je l^avovei 
kt d'un peu de vertu fi l'Europe me loue , 
Si Rome a fouvent même eftimé mes exploits , 
C'cft à vous ombre illuftre , â vous que je te 

dois. 
Je croifibis fous Ces jeux , & mon jetme cou* 

rage 
fit long-temps de la guerre un dur appremifiages. 
H m'inftraifoit d' exemple au ^cand art des héc6ss 
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Je voyois ce guercier , bUnchi dans les Craraïur , 
Soutenant tout le poids de la cauTe commune » 
£t contre Mddicis , & contre la iortjme i 
Chéri dans Ton, parti, dans l'autre %<éCpgA6 , 
Malheureux quelquefois , mais toujours. redouté; 
Savant dans les ccmibats, favant dans les rcr 

traites ; 
Plus grand , plus glorieux , plus craint dans fes 

défaites , 
Que Dunois ni Oafton ne l'ont jamais été 
Dans le cours triomphant de leur prolpérité. 

Après dix ans entiers de fuccés & de pertes » 
Médicis qui voyoit nos campagnes couvettes 
D'un parti renaiflant qu'elle avoir cru détruit, 
Lafle enfin de combattre & de vaincre ians firuit. 
Voulut , (zns plus tenter des efibrts inutikec » 
Terminer d'un feul coup les difcordes civiles. 
La Cour de Cas faveurs no^s offrit les attraits , 
£t n'ayant pu nous vaincre ou nous donna la 

paix. 
QuçUe paix , jufte Dieu ! Dieu vengeur que j'at* 

teftc , 
Que de fang arrofa ion olive funefte ! 
Ciel , faut^il voir ainiî les maîtres des humains ^ 
D u crime à leur? fujets applanir les chemins ! 
Coligny dam fon coeur à (on Prince fidelle > 
Aimoit toujours la France en combattant cou* 

tr'ellc ', 
Il chérit , il prévint l'heureufe occafion , 
Qui fembloit de l'Etat aâurer l'union. 
RjKemçQt ua hûo» oi^angu la dtSéancç t 

Farm} 
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Parmi fes ennemis il vint plein d'afTurance ; 
jufqu'au milieu du Louvre il conduifie mes pas. 
M^dicis en pleurant me reçut dans fes bras , 
Me prodigua long-temps des tendrefle&de mère » 
Aflura Coligny d'une amitié iincere , 
Vouloir par fes avis fe régler déformais , 
L'ornoit de dignités , le combloit de bien^iits , ' 
Mantroit à tous les miens, féduits par l'efpérance» 
Des faveurs de fon fils la flatteufe apparence. 
Hélas I nous efpérions en jouir plus long'^temps. 
Quelques-uns foupçonnoient ces perfides pré* 

fens : 
Les dons d'un ennemi leur fembloient trop à 

craindre : 
ylus ils fe défioient , plus le Roi favoit feindre : 
Dans l'ombre du fecret depuis peu Médicis. 
A la fourbe , au parjure avoit formé fon fils , 
ffaçonnoit aux forfaits ce cœur jeune & facile ; 
Et le malheureux Prince , à fes leçons docile , 
Par fon penchant féroce à les fuivre excité , 
Dans fa coupable école avoit trop profité. 

Enfin pour mieux cacher cet horrible myftere 
Il me donna fa fœur ( j> ) , il m'appella fon frère. 
O nom qui m'as trompé , vains fermens , noeud 

fatal 1 
Hymen qui de nos maux fut le premier fignal ! 
Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère , 
Eclairoient â mes yeux le trépas de ma mère. 
Je ^ ^ ) ne fuis point injufte , & je ne préteadt 

pas 

C 
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A Médicis encor imputée fou tcépas : 
J'écane des foi^çons peut-être Ugitimei» 
Et je n'ai pas be^in de lui chcrchei: des crimes. 
Ma mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs 
Qu'un fouvenir fi tendre arrache à mes douleurs. 
Cependant tout s'apprête > & l'heure eft unvim 
Qu'au fatal dénouement la Reine a réfervie. 
Le Hgnal eft donnd lans tumulte de fans bruit» 
C'écoit à la Viveur des ombres de la nuit : 
( r ) De ce mois malheureux l'inégale courieie » 
$^embloit cacher d'efifroi (a tremManu lumière t 
CoUgny languiffoit dans les bras du repos , 
It le fonmieil trompeur lui rerfoit Tes pavots. 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable 
Vient arracher Tes fens à ce calme agréable. 

* il fe levé , il regarde , il voit de tous cdt^ 
Courir des aiTaffins â pas précipités. 

** Il voit briller pat - tout les flambeaux & les 
. armes. 
Son palais embrafé , tout un peuple en alarmes» 
Ses ferviteurs fanglansdans la flamme étouffés « 
Les meurtriers en foule, au carnage échaufïlfs » 
Criant à haute voix : u Qu'on n'ép rgne per* 

Tonne , 
»» C'cft Dieu , c*eft Médids , c*eft le Roi qui 

l'ordonne. » 
|l entend tetentir le nom de Colignj. 
Il apperçoit de loin le jeune Teligny (/) » 
Teligny dont l'amoui a mérité (a fiUe , 
yeQ>oir de fon parti , l'honaeuc de fa £unillc» 
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/ Qui Cuiglant , déchké , traîoé par des foldats » 
Lui demandoit vei^eance» & lui undott les 
bras. 
Le licros malheureux , fans armes > fans dé. 
fenfe , 
Yoyan» qu'il faut p^rir , & périr fans vengeance» 
Voulut mourir du moins comme il avoit vécu» 
Avec toute fa gl-^e de toute fa vertu. 

Déjà des aSiSËns la nombreuse cohorte , 
Du (allon qui l'enferme alloit brifer la porte ; 
Il leur ouvre lui-mànie , St fe montre i leucr 

yeux. 
Avec cet oeil fesein , ce âront majeftoeux , 
7el que dans les combats, maître de fon courage* 
Tranquille il arrétoit , ou preflOett le carnage. 
A cet air vénérable , à cet augufte afpeâ , 
Les meurtriers Airpris font faifis de refpect ; 
Une force inconnue a fufpendu leur rage. 
Compagnons , leur dit-il , achevez votre ouvrage* 
Et de mon iâng glacé fouilleices cheveux blarû:s{ 
Que le fort des combats refpcâa quarante ans ; 
Frappez , ne aaignez tien , Col^iy vous pac<* 

donne} 
Ma vie eft peu de chofe, & )e vou& l'aband<HineMa 
J'euiTe aimé mieux la perdre en comb;tttam poui 

vous 

Ces tigres à ces mots tombent à Ces genoux ; 
L'un faifi d'épouvante abandonne fes armes , 
L'autre embrafle fes pieds qo'il trempe de fet 
larmes I 

Ci* 
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Et de Tes afTaflms , ce grand homme entouré , 
Scmbloit un Roi poiflant par Ton peuple adoré. 
( t ) Befme , qui dans la cour actendoit fa vie* 

time, 
Monte, accourt, indigné qu'on diffère Ton crime ; 
Des aflaffins trop lents il veut hâter les coups ; 
Aux pieds de ce héros , il les voit trembler tous. 
A cet objet touchant lui feul eft inflexible ; 
Lui feul à la pitié toujours inacceffible , 
Aurott cru faire un crime & trahir Médids , 
âdu moindre remords il fe fentoit furpris. 
A travers les foldats il court d'un pas rapide ; 
Coligny l'attendoit d'nn vifage intrépide : 
Kt bientât dans le flanc ce monftre furieux 
Lui plonge Ton épée en détournant les yeux , 
De peur que d'un coup-d'oeil cet augufte vifag* 
Ke fît trembler Ton bras , & glaçât Ton courage. 

Du plus grand des François , tel fut le trifte 
fort. 
On l'infulte ( i» ) , on l'outrage encor après f» 

mort. 
Son corps percé de coups , privé de fépulture , 
Des eifcaux dévorans fut l'indigne pâture ; 
It l'on poru fa tête aux pieds de Médids , 
Conqu^e digne d'elle , Ôc digne de fon fils. 
Médids la reçut avec indifférence , 
Sans paroftre jouir du fruit de fa vengeance. 
Sans remords , fans plaifîr , maîtrefle de fes fens , 
It comme accoutumée à de pareils préfens. 

Qui pourrpit cependant exprimer les ravages ^ 
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Dont cette nuit ctuelle ^tala les images \ 
JiZ mort de Coligny , prémices dtt horreurs , 
N'étoit qu'un fbible eiTai de toutes leurs fureurs. 
D'un peuple d'aflalfins les troupes effrénées , 
Par devoir & par zèle au carnage acharnées , 
Marchoient , le fer en main , les yeux édncelans 9 
Sur les corps étendus de nos fireres fanglans t 
Guife (;r) étoit à leur tête , & bouillant de colère, 
Vengeoit fur tous les miens les mânes de fon père. 
Nevers {j ), Gondi (;t)>7Aviumc (4), un poignard 

à la main , 
Echaufibient les tranfports de leur zèle inhumain; 
Et portant devant eux la lifte de leurs crimes , 
Les ccMiduifoient au meurtre , & marquoient les 
▼idtimes. 
le ne vous peindrai point le tumulte & les crisy 
Le fang de tous côtés ruilTelant dins Paris , 
Le fils alTainné fur le corps de fon père , 
Le frère avec la fceur , la fille avec la mère , 
Les époux exptrans fous leurs toits embrafés t 
Les enfans au berceau fur la pierre écrafés : 
Des fureurs des humains c'efl ce qu'on doit at- 
tendre. 
Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre , 
Ce que vous-même encor à peine vous croirez » 
Ces monftres furieux de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres fanguinaires , 
Invoquoient le Seigneur en égorgeant leurs frercsi 
It le bras tout fouillé du (ang des innocens 
Oibicnt oâxix à Dieu cet exécrable encens. 

CiU 
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O combien de héros indignement périrent ! 
Renel ( 6 ) & Pardailian chez les morts defcen* 

dirent { 
Xt ( c ) TOUS > brave Guerchy > vous , fage La- 

vardin , 
Dignes de plus de vie (k d'un autre deftin. 
Parmi les nudheureux que cette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle , 
MarfiUac {d) & Soubife (e) au trépas condamné?. 
Défendent quelque temps leurs jours infortunés. 
Sanglans , percés de coups » & rcfpirans à peine , 
Jufqu'aux portes du Louvre , on les poufle , on 

les traîne } 
XU teignent de leur fang ce palais odieux , 
Sn implorant leur Roi , qui les trahit tous dea3U 

Du haut de ce palais excitant la tempête » 
Médias à loifir contemploit cette fête } 
Ses cruels Favoris d'un regard curieux , 
Voyoient les flots de fang regorger fous leurs 

yeux , 
Et de Paris en feu les ruines fatales 
Xtoient de ce héros les pompes triomphales. 
Que dis-je , 6 crime ! ô honte ! 6 comble de 

nos maux ! 
Le (/) Roi , le Roi lui-même au milieu des 

bourreaux 
Pourfuivant des profcrits les troupes égarées , 
Du fang de fes fujcts fouilloit fes mains factées : 
Et ce même Valois que je fers aujourd'hui , 
Ce Roi qui par ma bouche hnplore votre appui , 
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Partageant les forfaits de fon barbare frère. , 
A ce honteux (sarnage excitoft fa colère. 
Non qu'après tout Valois ait un coeur inhumain^ 
Rarement dans le fang il a trempé fa main ; 
Mais l'exemple du crime ailiégeoit fa jeunefle » 
Et fa cruauté même étoit une fbiblefle. 

Quelques-uns , il eft vrai , dans la foule des 
morts , 
Du fer des aflaffins trompèrent les efforts. 
De Caumont ( ; ) » jeune enfant , l'étonnantt 

aventure , 
Ira de bouche en bouche à la racé future. 
Son vieux père accablé fous le fardeau des ans » 
Se Itvroit au fommeil entre fes deux enfans ï 
Un lit feul enfermoit & les fils & le pcrc. 
Les meurtriers ardens qu'aveugtoit la colère , 
Sur eux à coups prelfés enfoncent le poignard : 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hafard. 
l'Etemel en fes mains tient feul nos dcdinées : 
Il fait quand il lui plaît veiller fur nos années j 
Tandis qu'en fts fureurs l'homicide eft trompé. 
D'aucun coup , d'aucun trait Caumont ne fui 

frappé ; 
Un invinble bras armé pour fa défehfe , 
Aux mains des meurtriers déroboit fon enfance } 
Son père à fon côté fous mille coups mourant , 
Le couvroit tout entier de fon corps expirant t 
Et du peuple & du Roi trompant la barbarie , 
Une féconde fois il lui donna la vie. 
Cependant , que fatfois-je en ces affreux mo- 
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Hélas ! trop aflaré fur la foi des fermens , 
Tranquille au fond du Louvre , & loin du bruit 

des armes , 
Mes fens d'un doux repos goûtoient cncor les 

charmes. 
O nuit ! nuit effroyable ! à funefte fommeil l 
L*appareil de la mort éclaira mon réveil. 
On avoit maffacré mes plus chers domeftiques ; 
Le fang de tous côtés inondoit mes portiques i 
£t je n'ouvris les yeux que pour envifager 
Les miens que fur le marbre on venoit d'égorger. 
Les affaifîns fanglans vers mon lit s'avancèrent » 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent ; 
}e touchois au moment qui terminoit mon fort ; 
Je préfentai ma tête , de j'attendis la mort. 
Mais foit qu'un vieux refpeâ pour le fang de 

leurs Maîtres 
Parlât encore pour moi dans le coeur de ces 

traîtres » 
Soit que de Médicis l'ingénieux courroux 
Trouvât pour mol la mort un fupplice trop doux; 
Soir qu'enfin s'affurant d'un port durant l'orage , 
Sa prudente furei^r me gardât pour otage i 
On réûsrva qiavie à de nouveaux revers, 
it bientôt de fa part on m'apporta des fers. 

Coligny plus heureux & plus digne d'envie , 
Du moins en Aiccombant ne perdit que la vie i 

Sa liberté , fa gloire au tombeau le fui vit 

Vous frémiffcx , Madame , à cet affreux récit \ 
Tant d'horreur vous furprend } mais de leur bar- 
barie , 
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Je ne vous ai conté que la moindre partie. 
eut eût dit que du haut de fon Louvre £itai , 
l^édicis à la France eût donné le ûgnal : 
Tout imita Paris : la niort fans réHftance 
Couvrit en un rtunnent la face de la France. 
Quand un Roi veut le crime , il eft trop obéi : 
Par cent mille aflaflSns fon courroux fiit fervi ; 
Et des fleuves firançois les eaux enfanglantées , 
^ portoient que des morts aux mers épouraa- 
tées. 



Fin du ficQnd Chant» 
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NOTES 

DE L* ÉDITEUR. 

td)Kh V 1 1 1 u R S hiftoijiens ont peint Henri IV 
lottant entre les deux Religions. On le donne 
ici pour un homme d'honneur , tel qu*il étoit , 
cherchant de bonne-foi à s'éclairer , ami de la 
vérité , ennemi de la perfécution , 0c détcftant 
le crime par-tout où il fe trouve. 

( b ) François , Duc de Guife , appelle conunu« 
nément alors le grand Duc de Guile y étoit père 
du Balafré. Ce fut lui y qui , avec le Cardinal 
fon firere , jetta les fondemens de la Li^e. Il 
avoit de très-grandes qualités , qu'il faut bien fe 
donner de garde de confondre avec de la vertu. 

Le Préfident de Thou , ce grand Hîflorien , 
rapporte que François de Guife voulut faire af- 
faffîner Antoine de Navarre , père d'Henri IV * 
dans la chambre de François II. Il avoit engagé 
ce jeune Roi à permettre ce meurtre. Antoine 
de Navarre avoit le coeur hardi , quoique l'efpric 
Ibible. Il fut informé du complot , & ne laifTa 
pas d'entrer dans la chambre ou on devoit i'affaf- 
iîner. S'ils me tuent,dic-il à Reinfy, gentilhomme 
à lui , prenez ma chcmlfe toute fangtante , 
port«z-U à mon fils & à ma femme , ils liront 
dans mon fang ce qu'ils doivent faire pour me 
venger. François II n'ofa pas , dit M. de Thou , 
fe fouiller de ce crime , oc le Duc de Guife en 
fortant de la chambre > s'écria : ( Le pauvre Roi 
que nous avons. ) 
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( c ) M. de Caftelnau > Envoyé de Trance auprès 
«le la Reine Elifabcth , parle ainfi d'elle. 

« Cette PrincefTe avoir toutes les grandes qua- 
3> Ijtés qui font requifes pour régner heureufe- 
a> ment. On pourroit dire de Ton règne ce qui 
»> advint au temps d'Augufte, lorfque le temple 
» de Janus fut (caaé , Sic 

{d) Catherine de Médicis fe brouilla avec Ton 
fils Cnarles XI , fur la fin de la vie de ce Prince , 
& enfuite avec Henri III. Elle avoir été fî ou- 
▼ertennent mécontente* du gouvernement de 
François II , qu'on l'avoit Soupçonnée , quoi- 
9i*in)uftement , d'avoir hâté la mort de ce Koi. 

( e ) Dans les mémoires de la Ligue , on trouve 
une lettre de Catherine de Médicis au Prince de 
Condé , par laquelle elle le remercie d'avoir pris 
les armes contre la Cour. 

( f) Elle fut accufée d'avoir eu des Intrigues 
avec le Vidame de Chartres , mort à la Bamlle » 
êc avec uQ gentilhomme Breton , nommé Mof- 
couet. 

( f ) Quand elle crut la bataille de Dreme 

STdue , & les Proteftans vainqueurs : ( Eh bien , 
t-elle , nous prierons Dieu en François. ) 

( h ) Elle étoit affez foible pour croire k la 
magie , témoins les talifmans qu'on trouva après 
Ha mc^. 

( ( ) La bataille de Dreux fut la première ba- 
taille rangée ^ui fe donna entre le parti Catholi- 
que & le pam Proteftant. Ce fut en 1 561. 

( k ) Anne de Montmorenci > homme opiniâtre 
êc iaflezible , k plus malhieurcux Général de fon 
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temps > fait prifonnier k Pavie Se à Dreux , batta 
à Saint-Quentin par Philippe II , fut enfin bleffé 
à mort à la bataille de Saint- Denis , par un An- 

1;lols nommé Stuart , le même qui l'avoit pris à, 
a bataille de Dreux. 

( / ) C'eft ce même François de Guifc , cité 
ci-deflus , fameux par la ddienfc de Metz contre 
Charles-Quint. Il affiégeoit les Proteftans dans 
Orléans en 1563, lorfque Poltrot-de-Meré , 
gentilhomme Angoumois le tua parderriere d'un 
coup de piftolet chargé de trois balles empoi- 
fonnées. Il mourut à l'âee de quarante -quatre 
ans , comblé de gloire oc tegretté d9S Catho- 
liques. 

( m ) Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , 

Çere d'Henri IV , étoit un efprit f«iblc & indécis. 
1 quitta la Religion Proteftante où il étoit né. 
dans le temps que fa femme renonça k la lleli» 
gion Catholique. Il ne fut jamais bien de Quel 
parti ni de quelle Religion il étoit. Il fut tue au 
néft de Rouen , où il fervoit le parti des Guifes 
qui l'opprimoient contre les Proteftans qu'il 
aimoit. Il mourut en 1561, au même âge que 
François de Guife. 

( » ) Le Prince de Condé , dont il efl ici quef- 
tion , étoit frère du Roi de Navarre , & oncle 
4'Henri IV. 11 fut long-temps le chef des Protef- 
tans , & le grand ennemi des Guifes. Il fut tué 
après la bataille de Jarnac , par Montefquiou , 
Capitaine des gardes du Duc d'Anjou, ( depuis 
Henri III. ) Le Comte de Soiflbru , fils du mort , 
chercha par-tout Montefquiou & fes parens» 
pour les facrifier à fa vengeance- 
Henri IV étoit à la journée de Jaraac , quoi- 
qu'il n'eût pas quatorze an< , & il remarqua les 
fautes qui firent perdre la bataille. ^ 
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[0) Gzfpuà de Coligny , Amiral dt France , 
fils de Gafpard de Coligny , Maréchal de France , 
& de Loujfe de Montmorend y foeur du Conné< 
table , né à Châtillon le 16 Février 1 5 16. 

( p ) Marguerite de Valois , fœurde Charles tX^ 
fut mariée a Henri IV , en 1 571 , peu de j«urs 
ayant les maifacres. 

iq) Jeanne d'Albret, mère d'Henri rv , attirée 
i Paris avec le refte des Huguenots , mourut pref- 
que fubitement entre le mariage de fon âts oc la 
St. Barthelemi -, mais Caillart , Ton Médecin , Ae 
Defiioeuds Ton Chirurgien , Proteftans paflîonnés , 
<)ai ouvrirent fon corps , n'y trouvèrent aucune 
marque de pcûfon. 

( r ) Ce fiit la nuit du 13 au X4 Août, fSte de 
St. Barthelemi , en 1571, que s'exécuta cette 
fanglante tragédie. 

L* Amiral étoit logé dans la rue Bétizi, dans 
une maifon qui eft à préfcnt une auberge , ap- 
pellée l'hôtel St. Pierre , où on voit encore fa 
chancre. 

( f) Le Comte de Teligni avoît époufé , il y 
avoft dix mois , la fille de l'Amiral. Il avoit un 
vifage (î agréable & fi doux , que les première 
qui etoient venus pour le tuer y s'étoient laifics 
attendrir à fa vue } mais d'autres plus barbares 
le maflacrerent. 

( t ) Befine étoit un Allemand , domeftique de 
la maifon de Guife. Ce miférable étant depuis 
pris par les Proteftans , les RocheUois voulurent 
racheter pour le faire écarteler dans leur place 

ppbUque i mais il fut tué par un nommé Brctao* 

Tillc. 
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( H ) On pendit l'Amiral CoUgny par les pieds 
avec une chaîne de fer , au gibet de Montfaucon. 
Charles IX alla avec fa cour jouir de ce foectado 
horrible. Un des courtifans difant que le corps 
de CoUgnY fentoit mauvais * le Roi répondit 
comme VitelUus : ( Le corps d'un ennemi mort 
fent toujours bon. ) 

Les Proteftans prétendent que Catherine de 
Médicis envoya au Pape la tcte de l'Amiral. Ce 
ùài n'efV point aCuré ; mais il «ft fur qu'on 
porta fa tête à la Reine , avec un cof&e plem de 
papiers , parmi Icfquels étoit l'hiftoire du temps , 
dcrite de la main de Coligny. 

( * ) C'étoit Henri , Duc de Guifc , fumommé* 
le Balafré , fkmeux depuis par les Barricades , fie 
qui fut tué à Blois : il étoit fils du Duc François» 
aàaîCné pac Poltrot. 

{y ) Frédéric de Gonzague, de la maifon d« 
Mantoue , Duc de Ncvers , l'un des auteurs do 
la St. Barthelemi. 

( ^ ) Albert de Gondy , Maréchal de Reti , fii- 
vori de Catherine de Mécidis. 

( a ) Gafpard de Tavannes , élevé Pige d« 
François I. Il couroit dans les rues de Paris la 
nuit de la St. Barthelemi , criant : ( Saignez ^ 
iàignez , la fatgnéeeft auifiborme au mois d'Août 
qu'au mois de Mai. ) Son fils , qui a écrit des 
mémoires . rapporte que fon père étant au lit de 
la mort , m une confêffion générale de fa vie , & 
que le confeiTeur lui ayant dit d'un ait étonné : 
( Quoi vous ne me parlez point de la St. Barthe- 
lemi ? Je la recarde, répondit le Maréchal, comme 
une.aâion méritoire , qui doit effaces mes auuot 
péohés. ) 
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{b) Antoine de Clermont-Renel , (t ftuvanc 
en chemife > Âic maffacré par le fils du Baron des 
Adrets , & par ton propre coufin , Bufly d'Am- 
boifc. 

Le Marquis de Pardaillan fut tué à côté de 
lui. 

( c ) Guerchy fe défendit long-temps dans lâ 
rue , & tua quelques meurtriers avant d'être ac • 
câblé par le nombre , mais le Marquis de Lavardin 
n'eut pas le temps de tirer l'épée. 

( d ) MarfiUac , Comte de la Rochefoucault • 
étoit fiavori de Charles IX , Se avoir pafl'é une 
panie de la nuit avec le Roi. Le Prince avoit eu 
quelque envie de le fauvcr , & lui avoit même 
dit de coucher dans le Louvre *» mais enfin il le 
laifla aller', en difant : ( Je vois bien que Dieu 
Teut qu'il périfle. ) 

( e ) Soubife portoit ce nom , parce qu'il avoie 
époufé l'héritière de la maifon de Soubife. U 
s^appelloit DuDont-Quellcnec. Il fe défendit très- 
lone-temps , ôc tomba percé de coups fous les 
fenêtres de la Reine. Les Dames de la Cour allè- 
rent voir font corps nud ôc tout fanglant , par 
une curiofité barbare , digne de cette Cour abo- 
minable. 

( r ) J'ai entendu dire au dernier Maréchal de 
Tefl'é « qu'il avoit connu dans fa jeuneiTe un vieil- 
lard de ouatre-vinet-dix ans , lequel avoit été 
Page de Charles Ix , & lui avoit dit plufieurs 
ibis , qu'il avoit chargé lui même la carabine 
avec laquelle le Roi avoit tiré fur Ces fujcts pro- 
teftans , la nuit de la St. Bartheleml. 

(f ) De Baumont , qui échappa à U St. Bar* 
emi , cft le fameux MaiécKal de la Ferce ^ 



dÀf< 



'40 Notés de L'ÉniTEty».' 

qui depuis fe fit une fi grande réputation 9 & 
qui vécut lufqu'i l'âge de quatrc-vinet - quatre 
ans. Il a laide des mémoires y qui n'ont point 
été imprimés , & qui doivent être encore dans 
la maifon de la Force. Il dit dans fcs mémoires , 
que fon père & Ton ftere furent mafiacrés dans 
la rue des Petits-Champs : mais ces circonftanccs 
ae font point du tout eflentiellcs. 
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C H A N T III. 
ARGUMENT. 

Le Héros continue Vhifloire des guerres dviles 
de France» Mort funejle de Charles IX» 
Règne d^ Henri III, Son cara&erc. Celui du 
fameux Duc de Cuife » connu fous le nom 
du Balafré, Bataille deCoutras. Meurtre 
du Due de Guîfe, Extrémités ou Henri III 
eft réduit, Mayenne eft le Chef de la Ligue, 
D*y^umale en efi le Héros* Réconciliation 
it Henri III , & d* Henri Roi de Navarre* 
Secours que promet la Reine Elifabeth, $a 
riponfe à Henri de Bourbon, 

i^VAND l'arrât desdeftins eut durant quelques 

jours , 
A tant de cruautés permis un libre cours , 
Et que des alTafCns , fatigués de leurs* crimes. 
Les glaives émouflfés manquèrent do viélimes \ 

D 
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Le peuple iont la Reine avoit anné le bras » 
Ouvrit enfin les yeux & vit fes attentats. 
Aifément fa pitié fuccede à fa furie » 
Il entendit gémir là voix de fa Patrie. 
Bientôt Charles lui même en fut faUî d'horreur ; 
Le remords dévorant s'éleva dans fon coeur, 
Bes premiers ans du Roi la fimefte culture 
N'avoit que trop en lui corrompu la nature ; 
Mais elle n^avoit point étoofFé cette voix , 
Qui jufques fur le trône épouvante les Rois. 
Par fa oicre élevé , nourri dans fes maximes , 
U n'étoit point comme elle endurci dans les 

crimes^ 
Le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours , 
Une langueur mortelle en abrégea le cours : 
Dieu déployant fur jui fa vengeance févere , 
Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère » 
Et par fon châtiment voulut épouvanter 
Quiconque à l'avenir ofcroit l'imiter. 
Je le vis {a) expirât. Cette image cflfirayantc, 
A mes yeux attendris fomble être encor pré- 
fente. . ■ 
Son fang à gros bouillons de fon corps élancé , 
Vcngeoit le fang François par fes ordres verfé : 
Il fe fentoit ftappé d'une main inviHble i 
£t le peuple étonné de cette fin terrible , 
Pfaignit un Roi H jeune & fî-tôt moifTonné 
Un Roi par les méchans dans le crime errtraSné » 
It dont le repentir permettoft à la France , 
D'un Empire plus doux quelque foible e/pé- 
rancr. 
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Soudain du fond da Nord » âû bruit de fok 

trépas , 
L'impatient Valois accourant à grands pas « 
Vint faific dans ces lieux tout Fumans de carnage. 
D'un fîxre infortuné le fanglant héritage. 
La Pologne (6) en ce temps avoit d'un commttà 

choix 
An rang des Jagellons placé l'heureux Valcns ; 
Son nom plus redouté que les plus ptiiflank 

Princes , 
Avoit gagné pour lui les voix de cent Provinces. 
C*eft un poids bien pefant qu'un nom trop tôt 

fameux ; 
Valois ne foutint pas ce fardeau dangereux. 
Qu'il ne s'attende point que je lé juftifie i 
}e lui peux immoler mon repos & ma Vie , 
Tout , hors la vérité que je préfère à lui. 
Je le plains , je le blâme , & je fuis fon appui. 

Sa gloire avoit palTé comme une ombre légère. 
Ce changement efk grand , mais il eft ordinûre. 
On a vu plus d'un Roi , par un trifte retour , 
Vainqueur dans les combats, efclave dans fa 

cour. 
Reine, c'cft dans l'efprit qu'on voit le vrai cott* 

tag«' . 
Valois reçut des Cieux des vertus en partage. 
Il eft vaillant , mais foiUe , & moins Roi que 

foldat , 
U n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
Ses honteux favoris flattant fon indolence , 
Se fon cocui à leur gré gouvcmoient l'inconftanec 

Dij 
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^Au fond de Ton ptlais «tcc lui renfermés» . 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprima 
Us diâoienc par fa voix leurs volontés funeâes ( 
Des tréfvrs de la France ils dillîpoient les reftes » 
Et le peuple accablé pouvant de vains foupirs , 
GémiiToit de leur luxe & payoit leurs plaifirs. 

Tandis que fous le joug de fes maîtres avides » 
Valois preflbit l'état du furdeau des fubfides , 
On vit paroître Guife {e)i ôc le peuple inconf- 

tant 
Tourna bientôt fes yeux vers cet aftre éclatant : 
Sa valeur , fes exploits , la gloire de fon père , 
Sa grâce , fa beauté , cet heureux don de plaire , 
Qui mieux que la vertu fait régner fur les cœurs, 
Attiroient tous les vceux par dos charmes vain- 
queurs. 
Nul ne fut mieux que lui le grand art de fé- 
dulre ; 
Nul fur fes pallions n*cut jamais plus d'empire , 
Et ne fut mieux cacher , fous<des dehors trom* 

peurs , 
Des plus vaftes defl*eins les fombrcs profondeurs. 
Altiet , impérieux , mais fouple & populaire , 
Des peuples en public il plaignoit la mifere , 
Déteftoit des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le pauvre alloit le voir , Se revcnoit heureux : 
Il favoit prévenir la timide indigence *, 
es bienfaits dans Paris annonçoient fa préfence : 
Il fe faifoit aimer des grands qu'il haiïîbit > 
Terrible & fans retour alors qu'il ofFcnfoit ; 
7<^m(5raire en fes vaux , fagc en fes artifices , 
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Xrillant par fes vertus , & m£me par Tes Tices , 
Connoiffant le péril , & ne redoutant rien } 
Heureux Guerrier, grana Prince, & mauvais 
Citoyen. 

Quand il eut quelque temps effayé fa puifTancCt 
Et du peuple aveuglé crut fixer l'inconftancc ; 
Il ne Ce cacha plus , Se vint ouvertement 
Du tr6ne de Ton Roi brifer le fondement. 
Il fm-ma dans Paris cette Ligue funefte , 
Qui bientôt de la France infeda tout le refte } 
Monftie afiireux, qu'ont nourri les peuples £ les 

grands, 
EngraiiTé de carnage Se fertile en tyrans. 

La France dans Ton fein vit alors deux Mo- 
narques : 
L*un n*en pofTédoit plus que les frivoles marques \ 
I.* autre infpirant par-tout l'efpérance ou l'effroi, 
A peine avoit befoin du vain titre de Roi. 

Valois fe réveilla du fein de fon ivreffe. 
Ce bruit , cet appareil , ce danger qui le preflc , 
Ouvrirent un moment fes yeux appefantis : 
Mais du jour importun fes regards éblouis , 
Ne diftinguerent point au fort de la tempête , 
Les foudres menaçans qui grondoient fur fa tête^ 
Et bientôt fatigué d'un moment de réveil , 
Las , & fe rejettant dans les btas du fommeil » 
Entre fes favoris , & parmi les délices , 
Tranquille il s'endormit au bord des précipices. 

]e lui reftois encor , ôc tout pcct de périr , 
Iln'avott plus que moi , qui pût le fccourir : 
Héritier après lui du trône de la France , 
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Mon bras fans balancer s*armoic pour fa défenfet 
J'offrois à fa fcibleiTe un néceffaire appui ; 
Je courois le fauver ou me perdre avec lui. 

Mais Guîfe trop habile , & trop favant à nuire , 
L*un par l'autre en fecret fongeolt à nous dé- 
truire. 
Que dis-je ? il obligea Valois à Ce priver 
De l'unique foutien qui pouvoit le fauver. 
De la Religion le prétexte ordinaire , 
Fut un voile honorable à cet affreux myftere » 
Par fa feinte vertu tout le peuple échauffé. 
Ranima fon courroux encor mal étouffé. 
11 leur repréfentoit le culte de leurs pères , 
Les derniers attentats des feâes étrangères , 
Me peignoit ennemi de l'Églife &: de Dieu : 
» Il porte , difoit-il , fes erreurs en tout lieu ; 
» Il fuit d'Elifabeth les dangereux exemples ; 
» Sur vos Temples détruits il va fonder fie» 

Temples -, 
ao Vous verrez dans Paris fes prêches crimi- 
nels (</).» 
Tout le peuple k ces mots trembla pour (et 
Autels ; 
Jufqu'au palais du Roi l'alarme en eft portée. 
La Ligue y qui fcignoit d'en être épouvantée » 
Vient de la part de Rome annoncer k fon Roi > 
Que Rome lui défend de s'unir avec moi. 
Hélas ! le Roi trop foible obéit fans murmure : 
Et lôrfque je volois pour venger fon injure , 
}'apprends que mon beau- frère , à la Ligue fbor 
mis. 
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S*tifiilldit , pour me perdre , avec Tes ennettm » 
De foldats malgrd lui couvroît ddja la terre , 
Et par timidité me dédaroic la guerre. 

Je plaignis fa ftnbleâe , & fans rien mén:^r p 
Je courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue , en cent lieux , les villes alarmées « 
Contre moi dans la France enfantoient des ar- 
mées : 
Joyeufe , avec ardeur , venoit fondre fur moi , 
Miniftre impétueux des foiblclTes du Roi. 
Ooire dont la pradence égaloit le courage , 
Dirperfoit mes amis , leur fermoir le paflfage. 
D'armes & d'ennemis preiTé de toutes parts , 
Je les défiai tous , & tentai les ha fards. 

Je cherchai dans Courras ce fuperbe Joyeufe. 
Vous favei fa défaite , & fa fin malheureufe : 
je dois TOUS épargner des récits fuperflus. 

Non , je ne reçois point vos modeflss refus : 
Non , ne me {»rivex point, dit l'auguftc Princeflc, 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'iritércffe; 
N'oubliez point ce jour , ce grand jour de Cou- 
rras, 
Vos travaux , vos vertus , Joyeufe , & fon trépas. 
L*auteur de tant d'exploits doit feul me les ap- 
prendre , 
Et peut-être je fuis digne de les entendre. 
Elîe dit. Le Héros à ce difcours flatteur , 
Sentit couvrir fon front d'une noble rougeur « 
Et réduit à regret à parler de fa gloire , 
Il pourfuivit aînfi cette fatale hiftoîre. 
De tous les favoris qu idolâcroit Valois (r) > 
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Qui flattoîent fa mollefle , &~lui 4onnoiem dts 

Joyeufe né d'un fang chez les François infîgne « 
D'une faveur fi haute étoit le moins indigne : 
Il avoit des vertus ; & fi de fes beaux jours 
La Parque en ce combat n'eût abrégé le cours» 
Sans doute aux grands exploits font ame accoii- 

tutnéc , 
Auroit de Guife un jour atteint la renommée. 
Mats nourri jufqu'alors au milieu de la cour , 
Dans le fcin des plaifirs, dans les bras de l'amour. 
Il n'eut à m'oppofer qu'un excès de courage » 
Dans un jeune Héros dangereux avantage. 
Les courtifans en foule attachés à fon fort , 
Du fein des voluptés s'avançoient\ la mort. 
Des chiffres amoureux, gages de leurs tendrefles» 
Traçoient fur leurs habiu les noms de leurs mai- 

trcflcs ; 
Leurs armes éclatoient du feu des diamans , 
De leurs bras énervés frivoles omemcns. 
Ardcns , tumultueux , privés d'expérience , 
Ils portoient au combat leur fuperbe impra* 

dcnce : 
Orgueilleux de leur pompe , àc fiers d'un camp 

nombreux , * 

Sans ordre ils s'avançoient d'un pas impétueux. 
D'im éclat difi'érent mon camp frappoit leux 

vue. 
Mon armée en filence k leurs yeux étendue , 
N'offroit de tous côtés que farouches foldats 
£ndu];cis aux travaux , vieillis dans les combats » 

Accoutumés 
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Jkccoutumds au fang Se couverts de bleflures , 
Leur fer & leurs tnoufquets compofoient leurs 

parures , 
^Comme eux vêtu (ans pompe,ariné de fer comme 

eux , 
Je conduifois aux coups leurs efcadrons poudreuse; 
Comme eux , de mille morts afifroncant la tem« 

pête , 
je n'étois diftingué qu'en marchant à leur t£te. 
Je vis nos ennemis vaincus & rcnverfés , 
fous nos coups expirans , devant nous difperfés t 
A regret dans leur fein j'enfonçois cette dpée , 
Qui du fang EQ)agnol eût été mieux tremp<îc. 

II le faut avouer , parmi ces courtifans , 
Que moiflbnna le fer en la fleur de leurs ans , 
Aucun ne fut percé que de coups honorables : 
Teus fermes dans leur poftc ôc tous inébranlables, 
Bs voyoient devant eux avancer le trépas , 
Sans d/toumer les yeux , fans reculer d'un pat* 
Des courtifans François , tel eft le caractère : 
La-paix n'amolUt point leur valeur ordinaire : 
De l'ombre du repos ils volent aux hafardt ; 
Vils flatteurs à la cour , héros aux champs de 
Mars. 
Pour moi dans les horreurs d'une mêlée af* 
freufe , 
I*ordonnois , mais en vain , qu'on épargnât 

Joyeufe ; 
Je l'apperçus bientôt porté par des foldats » 
Pile , & déjà couvert des ombres du trépas. 
Telle une tendre ^ui qu'un matin voit édorr^ 

I 
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Des balfers du zdphyrç & des pleurs de l'aurore # 
Brille un moment aux yeux , & tombe avant le 

temps. 
Sous le tranchant du f«r , ou fous PeSbrt des 
vents. 
Mais pourquoi rappeller cette trifte viéfcoire l 
Que ne puis -je plutôt ravir à la mémoire 
Les cruels monumens de ces affreux fuccés ! 
Mon bras n*eft encor teint que du Ouig des Fratv 

Çois ; 
Ma grandeur , à ce prix , n*a point pour moi de 

charmes , 
It mes lauriers fanglans font baignés de met 
larmes. 
Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir 
L'abyme dont Valois vouloit en vain ibrtir. 
Il fut plus mdprifé quand on vit fa difgrace ; 
Paris 6]t moins foumis , la Ligue eut plus d*ai^ 

dace , 
Et la gloire de Guife , aigri (Tant fes douleurs , 
AinÇ que fes affronts , redoubla fes malheurs. 
Cuiie (/)dans Vimori, d'une main plus heu^ 

reufe « 
Vengea fur les Germains la perte de Joyeufe » 
Accabla dans Auneau mes alliés âirprls , 
Et couvert de lauriers fe montra dans Paris. 
. Ce vainqueur y parut compe un Dieu tutélaire« 
Valois vu triomplicr fon fuperbe adverfaire « 
Qui toujours infultant i ce Prince abattu , 
f embloit l'avoir fcrvi moins que l'avoir vaincu» 
|4 honte injte eafia le plus foiblc courage ; 
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l,*lnrenfibU Valois rcflentit cet outrage s 

Il voulut d*un fujet réprimant la fierté , 

EiTajer dans Paris fa foible autorité. 

Il n'en éteit plus temps; la tendreiTe & la 

crainte 
Pour lui dans tous les coeurs droit alors éteinte s 
Son peuple audacieux proo^t à fe mutiner , 
ht prit pour un tyran dès qu'il voulut régner. 
On s'aÎTemble, on con^e, on répand let 

alarmes ; 
Tout bourgeois eft foldat, tout Fatis eft en 

armes: 
Mille ren^>arts naifians <iu*un inftant a formés » 
Menacent de Valois les gardes enfiermés. 

GuiTe ( g ) tranquille & fier au milieu d« 
l'orage , 
Précipitoit du f^uple ou retenoit la rage i 
De la fédition gouvemoit les reiTorts , 
£t faifoit à Ton gré mouvoir ce vafte corps. 
Tout le peuple au palais couroit avec fîirie : 
Si Guife eût dit un mot , Valois éteit fans vie : 
Mais lorfque d'un coup-d'^ceil il pouvoit l'acca- 
bler, 
U parut fati^ait'de rav«ir fsât trembler. 
Et des mutins lui-même arrêtant la pourfuite* 
Lu; laifla par pitié le pouvoir de la fiiire. 
Knfin Guife attenta > quel que^ fon projet , 
Tr<^ peu pour un tyran , mais trop pour m\ 

fojet. 
Quiconque a pu forcer fon Monarque à If 
craindre > 
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A tout à redouter, s^I ne veut tout enfreindre. 
Guife en Tes grands defleins dès ce jour afFcrmi » 
Vit qu'il n'étoit plus temps d'offcnfer à demi ; 
Et cju'^levé a haut ; mais fur un précipice , 
S'il ne mont oit au trône , il marchoit au fup«- 

plice. 
Enfin maître abfolu d'un peuple révolté , 
Le coeur plein d'efpérance & de témérité , 
Appuyé des Romains , fecouru des Ibères , 
Adoré des François , fécondé de Ces frères , 
Ce fajet ( h ) orgueilleux crut ramener ces temps. 
Où de nos premiers Rois les lâches defcendans t 
Déchus prefque en naifTant de leur pouvoir fu- 

prême. 
Sons un froc odieux cadioient leur diadème , 
Et dans l'ombre d'un cloître en fecret gémiffans , 
Abandonnoient l'Empire aux mains de leurs 
Tyrans. 

Valois , qui cependant diiFéroit ft vengeance , 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la France. 
Peut-^re on vous a dit , quels furent ces Etats ; 
On propofa des loix qu'on n'exécuta pas { 
De mille Députés l'éloquence ftérilc 
Y fit de nos abus un détail inutile t 
Car de tant de confeils Heffet le plus commun » 
Eft de voir tous nos maux fans en foulager un» 

Au milieu des Etau Guife avee arrogance , « 
l^e fon Prince ofFenfé vint braver la préi>nce , 
6'aflit auprès du trône , Ôc fur de fes projets , 
Crut diins fes Députés voir tutmt de fujets. 
p^ja k^r uoup« indice » k foa Tyran vcndvv^ 
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Alloli nKit» en fcs miini U puilTinci ibToliH i 
Lorlïjue lai de 1c niinitii Si lu de l'^partnct , 
Valois voulut enfin fe «aiger te régner. 
Son rÏTAÏ chaque jour roisnaox dfl- luj déplaise r 
Dédaigneux ennemi , méprifoii fa reltn i 
Ne Ibupf onnint pai incme , en ce Prinee alittt 
f DUC un ilTaOliiaE iffa de femuti. 
San deftln l'a7euglo!t , (ba heuic ^rolt venue- 
Lt Roi le tic lui-mcme iinmàlei 1 tt tue ; 
tic cent coups de poignaidiiidipiinwmptrcdlJ) 
Son orgueil en mourant na fut poini abailTf , 

tue. 
Tout plie & tout fanjlani fembloic biavti Om 

CM ainli qut mouiut ce Tuiei rouipuïAint, 
De lies, de intui alTenibLige éclatant. 
te R<n , dont 11 laiit l'autoiité Tup i^nie , 
Le TouAiit Uchement , Se l'en vinfta de méoM. 

BientSt ce bcuit l^ui le c^plnd dam Parïi. 
le peuple (pouvante nmplït Taie de Tes ctij. 
les lîcillacds ddfoldt , lu femmes épeidues , 
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Mayenne ( j^ ) de» long-temps nourri dans les 
alarmes , 
Sous le fuperbe GuiTe avoir port^ les armes ; 
Il fuecede à fa gloire ainfi qu'à Tes deiTeins , 
Le fceptre de la ligue a pafTé dans Tes mains. 
Cette grandeur fans borne , à Tes defirs Ci chcre , 
he confole aifément de la perte d'un ftere ; 
Il ferrée à regrer , & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous lui » 
Mayenne a , je l'avoue , un courage héroïque » 
U fait > par une heureufe Se fage politique , 
Réunir fous Tes loix mille efprits difiPdrens * 
Srfnemis de leur Maître , efdaves des tyrans. 
Il connoît leurs talens , il fait en faire ufage. 
Souvent du malheur même il tire un avantage* 
Cttife avec plus d'éclat ébloui flbit les yeux , 

Vut plus grand , plus Héros , ma)s non plus dan- 
gereux. 

Teilè quel eft Mayenne , 9c quelle eft fa puiflfance. 

Autant la Ligue altiere efpere en fa prudence , 

Autant le jeune Aumale ( / ) au coeur préfomp- 
tueux» 

Hépand dans les efprits fon courage orgueilleux. 

D' Aumale eft du parti le bouclier terrible. 

Il a jufqu'aujourd'hui le titre d'invincible. 

Mayenne , qui le guide au rnilieu des combats » 

Eft l'ame de la Ligue , Se l'autre en eft le bras, 
cependant des Flamans l'opprcffcur politique > 
• Ce voiân dangereux , ce tyran Catholique , 

Ce Roi dont l'artifice eft le plus grand foutien , 

Ce Roi votre ennemi » mais plus encor le mien. 
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Philippe ( m ) , de Mayenne embraflant la que- 
relle i 
Soutient de nos rîraax la caufe crinlinelle , 
Et Rome ( n ) , qui devoit étonffer tant de maux» 
Rome de la difcerde allume les flambeaux. 
Celui qui des Chrériens fe dit cnccJr le perc , 
Met aux mains de Tes fils un glaive fanguinaire. 
t)es' deux bouts de PEurope , à mes regards 

furpris , 
Totis les malheurs enfeflablc accourent dam 

Paris, 
tnfin Roi fans fu|cts , pourfuivi fans défenfe , 
Valois s*eft vu forcé d*implotcr ma puiflance. 
11 m'a cru généreux , & ne s'eft point trompe t 
l>es malheurs de l'Etat mon coeur s'eft occupé ; 
CFn danger fi preffant » fléchi ma colère j 
Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-frere : 
Mon devoir l^ordonnoit , j'en ai fubi la loi , 
Et Roi, j'ai défendu l'autorité d'un Roi. 
Je fuis venu vers lui fans traité , fans otage (o) t 
Votre fort , ai-|e dit , eft dans votre courage : 
Venez mourir ou vaincre aux remparts de PariSé 
Alors xm noble orgueil a rempli fes efprits : 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fon amc 
Verfer par mon exemple une fi belle fl^e i 
Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu : 
H gémit du repos qui l'avoit abattu. 
Valois avoit bcfoin d'un dcftin fi contraire ; 
Et fouvent finfbrtune aux Rob eft néceffaire. 
Tels étoient de Henri les fincercs difcours. 

I>es Anglois cependant il prefic le fceoacs : 

Kiv 
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Vé'ia. du haut des murs de la ville rebelle , 
La voix de la viâoire en Ton camp le rappelle t 
Mille jeunes Anglois vont bientôt fur Tes pas , 
f tndre le fein des rnfits , & chercher les com- 
bats. 
E^ex ( f ) eft à leui tite , Eflex dont la vail- 
lance 
A des fiers Caflillans confondu la prudenc« , 
Et qui ne croyoit pas , qu'un indigne deftin 
Dût âéirir les lauriers qu'avoit cueillis fa main. 
Henri ne l'attend point } ce Chef que rien n'ar- 
rête. 
Impatient de vaincre à Ton ddpart s'apprête : 
Allez , lui dit la Reine , allez , digne Héros , 
Mes guerriers fur vos pas traverferont les flots ; 
Kon , ce n'cft point Valois , c'eft vous qu'ils veu- 
lent fuivre , 
A vos foins généreux mon amitié les livre. 
Au milieu des combats vous les verrez courir t 
^lus pour vous imiter que pour vous fccourir. 
formés par votre exemple au grand art de la 

guerre , 
Ils apprendront fous vous à fervir l'Angleterre. 
Pui(re bientôt la Ligue iîxpirer fous vos coups i 
L'Efpagne fert Mayenne , ôc Rome eft contre 

vous : 
Allez vaincre l'Efpkgne , ôc f«ngez qu'un grande- 
homme 
Ne doit point redouter les vains foudres de 

Rome. 
Allez des Nations venger UU^Cit^i 
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t>e Siitte & de Philippe abaîflez la fierté. 

Philippe de fon pcre héritier cyrannique » 
Moms grand , moins courageux , & non moint 

politique , 
DWifant Tes voifins pour leur donner des fers y 
Du fond de Ton palais croit dompter l*Univer<. ' 
Sixte ( <7 ) au trôn« élevé du fein de la pouf- 

ficre, 
▲▼ce moiiK d» puiflance a Tamt encore plus 

fief*. 
Le Paftre de Montalte eft le rival des Rois ; 
Dans Paris , cenune à Rome , il veut donner des 

loix { 
Sous le pompeux éclat d'un triple diadème , 
Il penfe aflervir tout , jufqu'à Philippe même. 
Violent , mais adroit , diÀîmulé , trompeur , 
Innemi des puififans , des foibles opprefleur , 
Dans Londres , dans ma Cour , il a formé dec 

brigues. 
Et l'Univers , qu'il trempe , eft plein de Tes in» 

trigues. 
Voilà les ennemis que vous devez braver. 
Contre moi l'un & l'autre oferent s'élever. 
L'un combattant en vain l'Anglois & les orages , 
Fit voir à l'océan ( r ) fa fuite & Tes nau- 
frages î 
Du fang de fes guerriers ce bord eft encor teint ; 
L'autre fe tait dans Rome , & m'efUme & mt 

craint. 
Suivez donc à leurs yeux , V9tic noble ÇOUf»! 



* / - 
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si Mayenne eft dompte , Rome fera foumife : 
Vous Teul pouvez rdgler fa haine ou Tes faveurs s 
Inflexible aux vaincus , compiaifante aux vain- 
queurs , 
Pr^« à vous condamner « facile à vous abroudïe9 
C'cft à vous d'allumer ou d' éteindre fa foudro. 



fin du trùiptmc Chant^ 
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NOTES 

DE L' ÉDITEUR. 

< « ) JLt. fut toujours malade depuis la St. Bar^ 
thelemi , êc mourut deux ans après, U ;o Mad 
157^, tout baigné dans fon £uig , qui lui fottoit 
par les pores. 

( {» ) La réputation quMl avoit acquife à Jamac 
êc à Moncontour , foutenue de l'argent de la 
France, l'avoir fait élire Roi de Pologne €A 
7 57) Il fuccéda à Sigifmond II» dernier Prince 
àc la race des Jagellons. 

( c ) Henri dp Guife , le l^afré , né en i < 50 , 

de François de Guife Se d*Anne d'Eft. Il exécuta 

le grand projet de la Ûgue , formé par le Car- 

dtnal de Lorraine fon oncle , du temps du Concile 

4e Trente , & entamé par François , fon père. 

( ^ ) On reprit l'Auteur d'avoir mis le mot de 
prêche dans un poème épique. Il répondit que 
tout peut y entrer , de que l'épithete de criminei$ 
relevé l'exprcflicn de prêche. 

( f ) Anne , Duc de Joyeufe ^ avoit ^ufé la 
fœur de la fëittme d'Henri nt. Danls fon ambaC- 
■Tade à Rome , il fut ti<aité comnM frcrc du Roi. 
n avoit un cœur digne de fa grande fortune. Un 
jour ayant fait attendre ttbp long-temps les 
deux Secrétaires d'Etat dans l'anti^chambre du 
Roi , il leur en fit fes excufes en leur abandon- 
nant un don dfc cent mille écus que le Roi venoi» 
de lui faire. U donna U baktaiUçde Coutias confite 
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lienri IV , alors Roi de Navarre , le to Oâ-obrtf 
1 5 87. On comparoir fon armée à celle d2 Darius, 
& l'armée d'Henri IV, à celle d'Alexandre. 
Joyeufe fut tué dans la bataille par deux Capi- 
taines d'infantcris i nommés Boidawx & DeC- 
ccntiers. 

( D Dans le même temps que l'armée du. Roî 
ëtoit battue à Cçutras , le pue de Guife faifmc 
des âélions d'un très-habile Général , contre une 
armée nombreufc de Rcîtres venus au fccoùrs 
d'Henri IV i & après les avoir harcelés & fâti* 
f ués long-temps , il les défit au village d' Aoneau. 

( ir ) Le Duc de Guife , à certe fournée des 
Barricades , fe contenta de renvoyer à Henri II I, 
fcs gardes , après les avoir défàrmés. 

(h) Le Cardinal de Guife , l'un des frères da 
Duc de Guife , avoir dit plus d'une fois qu'il ne 
mourroit jamais content qu'il n'eût tenu la téta 
du Roi entre fcs jambes , pour lui faire urré 
couronne de Moine., Madame de Montpcnfier, 
focur des Guifes , vouloit qu'on fe fcrvît de fef 
cifcaux pour ce faint ufage. Tcfut le monde 
connott la devife d'Hcnti IIÏ i c'étoicnt troij» 
couronnes , avec ces mots : Alanet uUima cctlo , 
auxquels les Ligueurs fubftitucrent ceux - cF : 
Manet ulthna clauf^re. On connoîtauflî ces deux 
▼ers latins qu'on aflScha aux portes du Louvre. 

Hm dtdh an te dt^Sy unsm abjiulit, âlttrâ nutêU 
Tertia tonforis efl facienda manit. 

In void une traduction que l'Auteur a lut 
dans les manulcrks de feu M. le Préûdciu de 
Mcfmes. 

Valois qui les Dames n'aime , 

Deux couronnes poflTéda. 

Bientôt fa prudence extrémf 

JH9 <Uiix l'mt lui ôu« 
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L'iDIic r* tombint de niEniE , 

Ciace 1 l'es hiuteui uiviui : 

Une paire de circauï 

lui biillcn II trqillinie. 
li)U fut alTiiliii^ âim l'inti - chimbrc Ja 
Koî .luChîleiu dcBiDJi, un vtndtedi it Dé- 
cembre 1 1 S S, p» I ocnac , Geniilhomnie Cltconi 
te pai quelquêi-unt dei ginlet d'Henri III , qu'on 
Bammoic tu Quutntc-cinq. te Rn leui imit 
diftiibu^ lui-menit lupo^ards dont le Duc lîii 
ptie^. LcsiflaffiutioienlIaBailide, MoncGvtT, 
ît. MaUn , Si. Gaudin , Se. CapiuKl , Halfnnu , 
Herbelidc , wei LoBiuc leur tapiiiine. 

( i 1 te Duc d« Mayenne , ftere puîn^ du Ba- 
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d'un Page rniluntnt 1 iiultr< ia itSincu Se 
lu princi d( fw »«!]( OAicien , qui ctiignoicnc 
pour lui une ficondc St. Binhdsini. 

Ip) Robcnd'Ineiu, Cornu d'EiTci,&m<ns 
|»i ri prih dt Cidlx fui Id Erpiinoli , pir ti 
icndtcffc d'ElUibtcb pout lui . £ pu Ti mon 
tnziquc imv^c «n idoi. Il tvoit piu Cadii fur 
iB^rpicnali , te lu iToil baiiui plus d'une fait 
AumetrURtlne EUfibeth l'cnvcri cffiâive- 

il U lire de cinq mille ^ommci. 

(i|1 SintOuint, [ni aui Gcottei dini la 
Miicbc d' Ancona . d'un piune vigneron, nomitiÂ 
Fctcni ) , boimni dont la lufbuloKc dula IB 
dUEmulation. Euni CoidcUtr, il aflommi ds 
coups le nEieu de Ton Piovincial , de fe biOBiUa 
■>cc CDUI l'Ord». Inquinieui i Vcn\{c , il y nùe 
It LtDubie , & fiil ablifi de l'enfuir, baiu Car- 
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ARGUMENT. 

jy^iTMAlE étottprêt iefe rendre maître du 
camp ât Henri /lit lorfque le Héros reve^ 
nant d* Angleterre combat les Ligueurt » & 
fait changer la fortunée 

lAt Difcorde confole Alayenne , fi» voie â 
Rome pour y chercher dufecours» Defcrip- 
sion de Rome où régnoit alors Sixte^QuinU 
La, Difcorde y trouve la ToVuique* Elit 
revient avec elle à Paris , foultve la S or* 
bonne » anime les Sei^e contre le Parlement f 
ir arme les Moines, On livre à la main du 
bourreau des Magiftrats qui tenaient pour 
U parti des Rois» Troubles & confufiot$ 
horrible dans Paris» 

▲NDis que pourfuivtnt kurs e&trttieni fo* 
crets, 
%t pe£ant à loifir de û grands intër£ts « 
Ils dpuifoient tous deux la fcience profonde 
De cQooibatuej d« vaiocxe , de de xi$ia le mondai 
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la Seine avec effroi voit fur Tes bords langlanst 
Les drapeaux de la Ligue abandonnés aux vents* 

Valois , loin de Hemi , rempli d'inquiétude » 
Du deftin des combats craignoit l'incertitude. 
A'ies defTeins flottans il falioit un appui i 
Il attendoit Bourbon , fur de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent s 
Des portes de Paris leurs légions fortirent : 
Le fuperbe d'Aumale , 6c Nemours & Briflac , 
Le farouche Saint-Paul , le Châtre , Canillac , 
D'un coupable parti dcfenfeurs intrépides t 
Epouvantoient Valois de leurs fuccès rapides; 
1^ ce Roi trop fouvent Aijet au repentir , 
Rcgrcttoit le Héros qu'il avoit ^t partir. 

Parmi ces combattans, ennemis de leur MaTtre» 
Un frère (4) de Joycufc ofa long-temps paroître* 
Ce fut lui que Paris vit palTcr tour-à-tour 
Du (iecle au fond d'un cloître , ôc du cloître à U 

cour : 
Vicieux > pénitent , courtifan , folitaire « 
Il prit , quitta , reprit la cuirafTe 6c la haire ; 
Du pied des faints Autels arrofés de fes pleurs 
n courut de la Ligue animer les fureurs , 
It plongea dans le fang de la France éplorée » 
La main qu'à l'Eternel il avoit confacrée. 

Mais de tant de guerriers , celui dont la valeoi 
Infpira plus d'effroi , répandit plus d'horreur , 
Dont le coeur fut plus fier Ôc la main plus fatale» 
C« fut vous , jeune Prince , impétueux d*Au- 

male ( ^ ) > 
Vous né du faog Lorrftin , û Siçwd «n Héros , 

Vou» 
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Vous ennemi des Rois , des loix & du repos. 
la fleur de la jeunifle en tout temps l'accon^ 

pagne. 
Avec eux fans relâche, il fond dans la campagne: 
Tantôt dans le iîlence , ôc tantôt à grand bruit p 
A la clarté desCieux , dans l'ombre de la nuit , 
Chez l'ennemi furpris portant par-tout la guerre , 
I>afkng^dcsiafllégans fini beat couvroit la tetre.^ 
Tels du front du Caucafe , ou du fommet d'A« 
th©»,' ^ 

D*où l'oeil découvre au loin l'air, la tetre & lés 

flots, 
Tms aigles , les Tautoucs aux ailes étendues, 
lyun vol [Mrécipité fendant les vaftes nues ; 
Vont dans les champs de l'air enlever les oî' 

féaux i' 
Dans le bois , fur les' prés déchirent les trouf>eaux, 
£t dans les flancs affreux de leurs roches fsEo- 

glantes , . 
^.emportent à grands cris ces dépouillés vivantes. 

Déjà plein d'efpécancs , & de gloire enivré ,. 
Aux tentes de. Valois il avoir pénétré. 
I.a nuit Se la furprife augmentoient les alarmes : 
^Tout plioit , tout tremblolt , tout cédoit à fe» 
armes : 
Cet orageux torrent , prompt à fe déborder» 
Dans fon choc ténébreux alloit tout inonder. 
I^'étoile du matin commençoit à paroîtrc : 
Mornay , qui pré^édoit le retour de fon Maître f 
Vojoit déjà les tours du fuperbe Paris. 
D'un bruit môU dhortçui il cft foudain furpris } 

F 
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Il court ., U appcrçoit dam un ^^^'^^'^^' 
ies foldau de Valoi* . & ceux d« Bourbon 

8»jufteCicl i «ftH:eainfiqo€Touf nouf atten- 

»Hemi v^vous défondre, il ▼!»». * ^^^^ 

n V«us ftiy«» . com?«8»oi» l Att to dt ft 

Commc^'t autrefois au pied d*, Ca^le , 
i:c fondateur de Ronie opprimé des Sawos. 
AU nom de Jiipiter ^^'^"^^^^^ZL^r. 
Au feul nom de ^^^^^'^'^'^^^^^ 
la honte les enflamme, ils marchent,iU «'<crienH 
Si-a vienne ce Héros, nous vaincrons fourfe. 

„emî daLTmoment P*'<^^«,'^"*" f];^; 
Brillant comme réclair au fort dr la tfcmpac : 
rvotarpnTmiers rangs, U-^avance à leu. 

tête « ^ -, 

Il con*at . on le Mt , il change les detojs ; 
ra foudre eft dans fis yeux , la mort efl dans wt 

mains, 
rous les Ckeft ranimés autour de lui s'empreT- 

fent t . _ 

La viaolre revient, lés Ligueurs dlfparoiflent, 

comme aux rayons du jour qui s'avance & qui 

luit, 
reft dlffipé réclat âts aftrcs de la nuit. 
C'eft en vain que d^Aumale areéte foc ce» nvcs , 
Dès fiens épouvantés le» troupes fogitivts i 
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Sar Voix p6xu le moment lei rappelle au* com« 

batsi 
1^ voix du grand Henri précipite leurs pas : 
]>e Ton front menaçant la terreur les rcnverfe s 
"Ltxxt chef les réunit , la crainte les difpcrfe \ 
I>*Aumale eft avec eux dans leur fuite entraîné ; 
Tel que du haut d'un mont de Inmats couronné, 
^u milieu des glaçons éc des neiges fondues , 
Tombe & coule im toclKt qui menaçoit let 
nuesi 
Mais que dis-je ? Il s^arr^ , il montce tus 
affiégeans: 
n montre encoce ce front redouté fi long^tempt. 
Des fiens qui l'entraînoienrfongucux il fe dégage; 
Honteux de vivre encor il revole au carnage i 
Jl arrête un moment Ton vainqueur étonné , 
Mais d'ennemis bientôt il eft environné. 
La mort aUott punir- fon audace fatale. 

La Diicorde le vit, & trembla pour d'Aumale s 
La barbare ^'dle eft a befoia^e Tes jours ; 
Elle s'élève en l'air & vole à fon fecoots; 
lUe approche , elle oipfwife au nombre qui l'ae* 

cable. 
Son bouclier de fec , immenfe, impénétrable. 
Qui commande au ti^as) qu'accompagne l'hor- 
reur , 
Et dont la vue infpire ou la rage ou la peur. 
O fille de l'Enfer , Difcorde inexorable , 
Pour la première fois ta parus fecourable , 
Tu fauvas un Héros , tu. prolongeas fon fort , 
De cotte xnêmcAitin nûniftif 4e la mort , 

Fij 
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De cttte main barbare , accoutumée aux ctime» 
Qui jamais jufques-là n'épargna Ces victimes. 
Elle entraîne d'Aumale aux portes de Paris , 
Sanglant , couvert de coups qu'il n'avoit point 

fentis. 
BUe applique à Tes maux une main falutake , 
Elle étanche ce fang répandu pour lui plaire : 
Mais tandis qu'à Ton corps elle rend la vigueur ^ 
De Ces mortels poifons elle infeâe Ton coeur. 
Tel fouvent un Tyran , dans fa pitié cruelle , 
SuQ>end d'un malheureux la fentence mcntdle S 
A Ces ci^es fecrets il ^t fervir Ton bras , 
£t quand ils font commis , il le rend au trépas. 

Henri fait profiter de ce grand avantage , 
Dont le fort des combats honora Ton courage. 
Des momens dans la guerre il connoît tout le 

prix. 
Il prefTe au même inftant Ces ennemis furprls : 
U veut que les aifauts fuccedent aux batailles ; 
Il fait tracer leur perte autour de leurs murailles. 
Valois plein d'efpérance , & fort d'un tel appui» 
Bonne aux foldatt l'exemple , & le reçoit dé 

lui : 
11 fouticnt les travaux , il brave les alarmes. 
La peine a fes plaifirs , le péril a fes charmes. 
Tous les chefs font unis , tout fuccede à leun 

vœux i 
Et bientât la terreur qui marche devant eux. 
Des aOîégés tremblans dilGpant les cohortes , 
A Uurs yeux éperdus alloit brifer leurs portes. 
Cuc peut faire Mayenne en ce péril preflant } 
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jtCa^énne a pour foldats un peuple gémiiTant : 
Jci la fille en pleurs lui redemande un père ; 
I.à > le irere cStxyé pleure au tombeau d'un 

frère : 
Chacun plaint le préfent , & craint pour l'avenir; . 
Ce grand corps alarmé ne peut fe réunir. 
On s'a&mble , «n confulte , on veut fuir ou f« 

rendre'; 
Tous font irréfolus , nul ne veut fe défende s 
Tant le foible vulgaire avec légèreté , 
Fait fuccéder la peur à la témérité .' 

Mayenne en firémiflant voit leur troupe 
éperdue. 
Cent defTeins partagcolent Ton ame irréfolue , ' 
Quand foudain la Difcorde aborde ce Héros , 
Fait fiffler Tes ferpens , & lui parle en ces mots : 
Digi^e héritier d'un nom redoutable à la 
France , 
Toi qu'unit avec moi le foin dé ta vengeance , 
Toi nourri fous mes yeux > & formé fous mes 

loix. 
Entends ta proteârice , & reconnois ma voix. 
Ne crains rien de ce peuple imbécille & volage 
Dont un fbiblc malheur a glacé le courage ; 
leurs efprits font à moi , leurs coeurs font dans 

mes mains; 
Tu les verras bientôt fécondant nos deifeins. 
De mon fiel abreuvés , à mes fureurs en proie. 
Combattre avec audace , & mourir avec joie. 
I^ Difcorde zaSh - t6t plus prompte qu'un 
éclair, 
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Tend d'un vol affuré les campagnes de l'air. 
Par-tout chez les François le trouble & les 

alarmes 
prérentent à fes yeux des objets pleins de char- 
mes} 
Son haleine en cent lieux tépand l'aridité , 
Le fiuit meurt en naiffant dans Ton germe iOii- 

fedé ; 
Les épies renverfés iiii la terre languiiTent ; 
Ix Ciel s*en obCcurck , les aftrec en pâliffent ; 
Et la fondre en éclats , qui gronde fous fes fncàSf 
Seoibii annoncer la mort aux peuples effirayés. 
Vn tourbillon la porte à ces rivu fécondes , 
Que l'Eridan rapide arrofe de fécondes. 

Rome enfin fe découvre à Ces regards cnxels i 
ftome jadis fon temple & Tefifroi des mortels ; 
Kome dont le dcftin dans la paix , dans la guerre, 
Ift d'être en tous les temps maitreflie de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefms , 
Sur leurs trâna fanglans enchaîner tous les 

Rois t 
L*\7nivers fiéchiflbit fous fon aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiÛ>le f 
On la voit fous fon joug aflervir fes vainqueurs , 
Gouverner les efprits , & commander aux cœurs ; 
Ses avis font fes loix , fes décrets font fes ^rmes. 

Près de ce Capitole où régnoient tant d'alarmes. 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars , 
Un Pontife eft alEs au trône des Céfars. 
Des Prêtres fortunésfoulent d'un pied tranquille 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'JUnile. 



ho txSioA eft fut l*a^tel , & l^abfolu pouvoir 
Mec dans les mêmes mains le fceptrc Ôc l'en- 
cenfoir. 
I.Jk , Dieu même a fondé Ton Eglife nai/Tante , 
Tantôt perfécutée , de tantôt triomphante : 
Là « Ton premier Apôtre avec la vérité 
Conduisît la candeur ^ la iimpUcité, 
Ses fuccelTeurs heureux quelque temps l!iinke« 

rentf 
D: autant plus refpeaéif que plus iU s*abaifi«rene 
Leur front d?un vain éclat n'étoic point revêtu î 
iJi pauvreté foutint leur iufterc vertu t 
Et jaloux des feuls biens qu'un vrai Chrétich 

deiire. 
Du fond de leur chaumière ils voloient au mac^ 

tyre. 
]Le temps , qui corrompt tout , changea bientôt 

leurs moeurs I 
Le Ciel pour nous punit teur donnai» §rM>deun, 
Rome , depuis ce^temps'puifiaiitr & profanée , 
Aux confeiU des mébhans>fe vit abandonnée ; 
La uahifon , le meurtre-, ôc l'empoifonncmeiir. 
De Ton pouvoir nouveau Ait l*afi^eux fonde- 
ment. 
Les fuccefllïurs du Chrift au fond du fanchiiûce 
Placèrent ùun roujprl'incefte et l*adulttre 
Et Rome , qu'opprimolt leur empire odieux; 
Sous ces Tyrans (acres regretta fes faux Dieux. 
On écouta depulr de plus fages maximes ; 
On fut ou s'épargner , ou mieux voiler 1^ 
crimbs i ' 



( c ) De l'Églife 6c da ^u^^le on régta mieux tes 

droits. 
Rome devint l'arbitre , 6c non l'cflroi des Rois. 
Sous l'orgueil impofant du triple diadème 
La modefte vertu reparut elle-même. 
Mais l'art de ménager le refte des humains 
£ft fur-tout "aujourd'hui la vertu des Romains^ 
. Sixte ((il, alois étoit Roi de l'Églife & de 
Rome. 
Si pout êtte honoré du titre de grand-homme ^ 
3U Âiffit d'être faux , auftere & redouté , 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compté* 
311 devoir £a grandeur à quinze ans d'artifices ; - 
11 fut cadier quinze ans fes vertus & fes vices. 
U fembla fuir le rang qu'il brûloit d'obtenir , 
£t s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puiiTant abri de fon bras dcfpotique ^ 
Au fond du Vatican régnoit la politique , 
Jille de l'intérêt 6c de Tambition , 
Dont naquirent la fraude 6e la féduâion. 
Ce monftce ingénieux en détours fi fertile » 
Accablé de foucis paroît fimpie 6c tranquille j 
^es yeux creux 6c perçans , ennemis du repos , 
Jamais duMoux fommeil n'ont fenti les pavots ( 
Par fes déguifemois à toute heure elle abufe 
"Lts regards éblouis de l'Europe confitfe : 
Ix menfenge fubtil qui conduit fes difceurs. 
De la vérité même empruntant le fecouis , ^ ' 
Du fceau du Dieu vivant empreint fes impofts* 

res , 
Hx hxt fervir le Ciel à Tcnget ks injiucs. 

A 
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A peine la Difcorde avoit frappé Tes yeux , 
£lle court dans fes bras d'un air mjûéncux i 
Avec un ris malin la âa(te , la carefTc { 
Fuis prenant tout-i-coup un ton plein de trif' 

.tcflTe î 
Je ne fuis plus , dit-elle , en ces temps bienheu^ 

reux , 
OÙ les peuples féduits me préfcntolent leurs 

voeux. 
Où la crédule Europe , i mon pouvoir foumife « 
Confondoit dans mes loix , les ïoix de Ton EgUfc. 
Je parlois , êc foudain les Rois humiliés , 
Du trône en frémilTant defcendoient à mes pieds ; 
Sur la terre à mon grc ma voix foufHoit les 

guerres i 
Du haut du Vatican je lançois les tonnerres ; 
Je tenois dans mes mains la vie & le trépas ; 
Je donnols , j'enlevois , je reridois les Etats. 
Cet heureux temps n*c(l plus. Le Sénat {*) de U 

France 
Eteint prefque en mes mains les foudres que jf 

lance ; 
plein d'amour pour l'Églife , êc pour moi plein 

d'horreur , 
Il ôte aux Nations le bandeau de l'erreur ; 
C*€ft lui , qui le premier déroafquant mon rU 

fage , 
Vengea la vérité dont j'empruntois l'image. 
Que ne puis-je , ô Difcorde , ardente à te fcrvir ^ 
l.e féduite iul-m^e , ou du moins le punir [ 

Q 
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Allons , que tes flambeaux rallument mon ton- 
nerre ; 
Commençons par la France à ravager la terre i 
Que le Prince & l'État retombent dans nos fers. 
Elle dit , Se foudain s'élance dans les airs. 

Loin du fafte de Rome , & des pompes mon- 
daines , 
Des temples coufacrés aux vanités humaines « 
Dont l'appareil fuperbe impofc à l'Univers» 
Vhumble Religion fe cache en d^ déferts. 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant que Ton nom profané dans le mondes 
Ift le prétexte faint des tireurs des Tyrans , 
Le bandeau du vulgaire, & le mépris des Grands, 
Souffrir eft Ton deftin , bénir eft fon part:^* 
^le prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage ; 
Sans ornement , fans art , belle de fes attraits 9 
Sa modefte beauté fe dérobe à jan\ais 
Aux hypoaites yeux de la foule Importune » 
Qui court à fes autels adorer la fortune. 

Son ame pour Henri btûloit d'un faint amoari 
Cette fille des Cieux fait qu'elle doit un jour , 
Vengeant de fes autels le culte légitime , 
Adopter pour fon fils ce Héros magnanime ; 
Elle l'en aoyoit digne , & fes ardens foupirs 
HÀtoient cet heureux temps trop lent poui fes 

defirs. 
Soudain la Politique & la Difcorde impie 
Surprennent en feaet leur augufte enneaiiew 
iUe IfYÇ à fon Dieo fes yeux oMutUés de plaursi 
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«DU Diett pour l'éprouver U U^t à leurs fu- 
reurs. 

Ces mooftres dont tou/ours cUé a Ibttffcrt l'in- 
jure. 

De fc$ voiles facrés couvrent leur tête impure 
Preoient Ctà vêtcmens rcfpe^és des humains , ' 
Et courent dans Paris accomplir leurs deffeins. 

D'un au: inCnuant l'adroite Politique 
Se glifle au vafte km de la Sotbonnc antique ; 
C'cft-là que s'affembloient £ês fages révtfrés 
Des viJrités du Ciel interprètes facrés , * 
Qui des peuples Chrdtiens arbitres & modèles 
A leur culte attachés , à leur Prince fidèles ' 
Confervant jusqu'alors une mâle vigueur 
Toujours impénétrable aux flèches de l'erreur 
Qu'il eft peu de vertu qui réfîfte fans ceffe • 
Du monftre déguifé la voix enchanterclTc* 
«branle leurs efprits par fes difcours flatteur*. 
Aoxpluç ambitieux elle offw des grandeurs- 
Par l'éclat d'une Mitre elle éblouit leur vue •* 
De l'avare en fecret la voix lui fut vendue • * 
Par un éloge adroit le favant enchanté , ' 
Pour prix d'un vain encens trahit la vérité 
Menacé par fa voix , le foible s'intimide. ' 
On s'aflemWe en tumulte, en tumulte on dé- 

cide. 
Parmi les cris confus , U difpute & le bruit 
De ces lieux en pleurant la Vérité s'enfuit. ' 
Alors au nom de tous , un des vieillards s'écrie - 
c« VEgUfc fait les Rois , les abfout , les châtie î * 

Gij 
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»> En noascA cette EgUfe, en nous feuis eft £m. 

loi ; 
S) Nous répcouTons Valois, il n'eft plus notre Roi. 
« Sermens {f) jadis facrés , nous brifons votre 

chaîne. 
A peine a-t-U parlé , la Difcorde inhumaine 
Trace en lettres de fang ce décret odieux. 
Chacun jure par elle , & iîgne fous fes yeux. 
Soudain elle s'envole , & d'Eglife en Eglife 
Annonce aux faéUeux cette grande cntreprife ; 
Sous l'habit d'AvGVSTiN, fous le ftoc de f&A.K^ 

çois. 
Dans les cloîtres facrés fait entendre (a voix ; 
Elle appelle à grands ais tous ces fpeâres aoT-- 

teres. 
De leur joug rigoureux efclaves volontaires. 
De la Religion reconnoifTez les traits , 
Dit- elle , & du Très-Haut vengez les intérêts. 
C'eft mM qui viens à vous , c'eft moi qui vou^ 

appelle. 
Ce fer qui dans mes mains à vos yeux étincelle^ 
Ce glaive redoutable ^ nos fiers ennemis , 
par la main de Dieu même en la mienne efl remis* 
Il eft temps de fortir de l'ombre de vos Temples; 
^lez d'un zèle faint répandre les exemples : 
Apprenez aux François , incertains de leur foi , 
Que c*eft fervir leur Dieu que d'immoler leur 

Roi. 
Songez que de Lévî la famille facrée , 
pu pûQiftere faint par Dieu m^me honorée , 
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Mérita cet honneur , en portant à l*autel 
Des mains teintes du fang des enfuis d'Tfraèl. 
Que dis-je ? où font ces temps , où font ces jours 

prospères , 
Où j'ai TU les Francis mafTacrés par leurs frères? 
C'étoit vous , Prêtres faints , qtii conduifiez leurs 

bras; 
Coligny par vou^ feuls a reçu le trépas. 
J'ai nagé dans le fang ; que le fang coule encore. 
MontrezrTous , infpirez ce peuple qui n\'adore. 
Le monftre au même inftant donne à tous lo 

Hgnal } 
Tous font empoifcMinés de fon venin fatal t 
Il conduit dans If aris leur marche folcmnelle : 
L'étendard ( ; ) de la croix flottoit au milieu 

d'elle. 
Ils chantent , & leurs cris dévots Se furieux 
Semblent à leur révolte aiToâer les Cicux. 
On les entend mêler dans leurs vœux fanatiques » 
Les imprécations aux prières publiques. 
Prêtres audacieux , imbécilles foldats , 
Du fabre ôc de l'épée ils ont chargé leurs bras ; 
Une lourde cuicaiTe a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette infâme milice 
Suit au milieu des flots d'un peuple impétueux , 
Le Dieu , ce Dieu do paix qu'on porte devant eux. 
Mayenne , qui de loin voit ieurfolU entreprif<^ 
La méprifc en iecrct & tout haut l'autorife ; 
U fait combien le peuple avec foumiffion 
Confond le faoatîfmc ^ ia J(.«iigton} 

GiM 
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II connoît ce grand art , aux Princes n^ceflkires » 

De nourrir la foiblefle 6c l'erreur du Tulgaire. 

A ce pieux fcandale enfin il applaudit ; 

Le fage s'en indigne , & le foldat en rit : 

Mais le peuple excité , jufques aux Cieux envoie 

Des cris d'emportemens , d'e(pérance & de joie z 

£t comme à fon audace a fuccédé la peur , 

La crainte en un moment fait place à la fureur. 

Ainfî l'Ange des mers fur le fcin d'Amphitrite , 

Calme à Ton gré les flots , à Ton gré les irrite. 

La Difcorde ( b ) a choifi feize féditieux , 
Signalés par le crime entre les faâieuk. 
Miniftres infolens de leur Reine nouvelle , 
Suf Ion char tout (anglant ils montent avec eUe t 
L'orgueil , la trahifon , la fureur , le trépas , 
Dans des rutlTeaux de fang marchent devant leurs 

pas* 
Nés dans robfcnrité , nourris dans la bafTeiite , 
)Leur haine pour les Rois leur tient lieu^de no- 

blefTe : 
Et jufques fous le Dais par le peuple portés « 
Mayenne en frémtflant les voit à fes côtes ; 
Des jeux de la difcorde ordinaires caprices , 
Qui fouvcnt rend égaux ceux qu'elle rend com^ 

plices ( f }. 
Ainfi lorfque les vents , fougueux tyrans des eaux. 
De la Seine ou du Rhône ont foulevé les flots , 
Le limon cronpiflant dans leurs grottes profondes ,' 
S*éleve en bouillonnant fur la face des ondes y 
Ainii dans ki Autucf de fet «mbrafemem > 
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Oui changent les cités en de foneftes dumpe , 
L« fer, l'airain, le plomb,que les feux amoiukc&t « 
Se xnélent dans la flamme à l'or qu'ils obfcuv- 
cîiTent. 

Dans ces joursde tumulte & de fédition ^ 
Thémis réfîftoit feule à la contagion ; 
La foif de s'agrandir , la crainte , l'e^érance , 
Kien n'avoit dans fes mains fait pencher fa ba- 
lance ; 
Son Temple étoit fans tache , & la fimple équité 
Auprès d'elle en fuyant cherchoit fa fureté. 

U étoit dans ce Ten^>le un Sénat vénérable » 
Vrc^ice à l'innocence , au crime redoutable , 
Qui des \<Àx de fon Prince eft l'organe & l' appui* 
Marchoit d'un pas égal entre fon peuple & lui } 
Dans l'équité des Rois fa jufte confiance 
Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la 

France ; 
Le feul bien de l'Etat fait fon ambition , 
n hait la tyrannie & la rébellion : 
Toujoun plein de refpeâ , toujoun plein de coiir* 

tage. 
De la fonmiffion diftingue l'efclavage , 
Et pour nos libertés toujours prompt à s'armer » 
Connoît Rome , l'honore , & la fait réprimer. 
Des tyrans de la Ligue une aflEreufc cohorte » 
Du Temple de Thémis environne la porte s 
Buffi les condulfoit ; ce vil gladiateur { k) y 
Monté par fon audace à ce coupable honneur « 
Entre 0c parle en ces mots à l'augufte affemblée » 

Giv 
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Par qui des citoyens la fortune eft réglée : 
ce Mercenaires appuis d'un dédale de loix , 
v> Plébéiens , qui penfez être tuteurs des Rois » 
» Lâches, qui dans le trouble & panni les cabales, 
» Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs 

9> vénales , 
» Timides dans la guerre , 6c tyrans dans la paix, 
3> Obétflez au peuple , écoutez Tes décreu. 
9> il fut des citoyens avant qu'il fut des maîtres. 
» Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nos 

» ancêtres. 
» Ce peuple fut long-temps pat vous-même abufé; 
» Il s'eft laiTé du fceptre , & le fceptre eft brifé. 
» Effacez ces grands noms qui vous gênoient fans 

» doute. 
» Ces mots de pUin-pom/oir qu'on hait & qu'on 

»> redoute. 
» Jugez au nom du peuple, Ôc tenez au Sénat » 
» Non la place du Roi , mais celle de l'Etat. 
» imitez laSorbonne, ou craignez ma vengeance. 

Le Sénat répondit par un noble filence. 
Tel dans les murs de Rome abattus & brûlans , 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans , 
Attendoient fièrement , fur leur fîége immobiles» 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquilles. 
Suffi plein de fureur , &non pas fans efifiroi , 

ObéilTez , dit-il , tyrans , ou fuivez-moi. 

Alors Harlay fc levé , Harlay , ce noble guide , 
Ce.Chef d'un Parlement , jufte autant qu'intrc- 

pide i 
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U Te préfcnte aux Seize , il demande des fas , 
I>u front donc il auroit condamné ces pervers. 
On voit auprès de lui les chefs de la juftice , 
Brulans de partager l'honneur de Ton fupplice , 
Viâiimes de la foi qu'on doit aux fouverains , 
Tendre aux fers des Tyrans leurs généreufes mains. 
Mufe , redites^noi ces noms chers à la France , 
Confierez ces H<fros qu'opprima la licence i 
I.e vertueux de Thou (/) , Mold , Scaron , Bayeut » 
Potier , cet homme jufte , & vous , ieuneLongueil, 
Vous , en qui pour hâter vos belles deftinées , 
L'efprit ôc la vertu devançoient les années } 
Tout le Sénat , enfin , par les Seize enchaîné , 
A travers un vil peuple en triomphe eft mené 
Dans cet a£Freux (m) château , palais de la ven< 

geance , 
Qui renferme fouvent le crime & l'innocence. 
iUnfî ces factieux ont changé tout l'Etat ; 
LaJSorbonne eft tombée , il n'eft plus de Sénat. 
Maispourquoi ce concours & ces cris lamentables? 
Pourquoi ces inftrumens de la mort des cou- 
pables i 
Qui font ces Magifhrats , que la main d'un bour> 

reau , 
Par l'ordre des Tyrans précipite au tombeau ! 
Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes. 
Briffon{n) , Larcher, Tardif, honorables vidimes, 
Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas : 
Mânes trop généreux , vous n'en rougifTez pas -, 
Vos noms toujours famçujK , vivront dans la mé- 
moire i 
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Et qui meurt pour fon Roi , meurt toafwÉn it¥ct 

gloire. 
Cependant la Difcorde au milieu des mutins , 
S'applaudit du Cnccès de Tes afireux defleins ; 
D'un air fier & content fa cruauté tranquille 
Contemple les cflEcts de la guerre civile ; 
Dans ces murs tout fanglam des peuples malhen* 

reux 
Unis contre leur Prince , & divifés entr'enx » 
Jouets infortunés des fureurs inceftînes , 
De leur trifte patrie avançant les ruines , 
Le tumulte au dedans , le péril au dehors , 
Et par-tout k débris , le carnage , & les morts. 



Fin du quatrîcme ChanH 



NOTES 

DE L' ÉDITEUR. 

iM) JlIenri , Comte de Bouchage, frère puinë 
lu Duc de Joyeufe , tué à Courras. 
Un jour qu'il paflbir à Paris à quatre heures 
du matin , près au Couvent des Capucins , après 
avoir paffé la nuit en d(n>auche , il s'imagina 

2ue les Anges chantoient les matines dans le 
rouvent. Frappé de cette idde , il fc fit Capucin 
Ibus le nom de frcre Ange. Depuis il Quitta fon 
firoc , & prir les ^rmes contre Hcnti IV. Le Duc 
de Mayenne le fit Gouverneur du Languedoc . 
Duc & Pair , & Maréchal de France. Enfin il 
fit fon accommodement avec le Roi : mais un 
jour ce Prince étant avec lui fur un Balcon , 
au-deflbus duquel beaucoup de Peuple étoit af- 
Icmblé : Mon c<mfin « lui dit Henri IV , tes 
gens • ci me farciffent fort éifes de voir enCemble 
un Mpo^at ti^ mn reniant* Cette parole du Roi fit 
rentrer Joyeufe dans fon Couvent , où il mourut, 

( 6 ) Le Chevalier d'Aumale , frère du Duc 
d'Aumale , de la maifon de Lorraine , jeune 
homme impétueux , qui avoit des qualités briU 
lantes , qui étoit toujours à la tète des forties 

tendant le Hégc de Paris , & infpiroit aux ha^ 
itans fa valeur & fa confiance. 

( c ) yoyt\ rhîftoire des Papes. 
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On fait avec quel artifice il obtint la Papauté , 
& avec quelle hauteur il idgna. 

( e ) On fait que pendant les guerres du trei> 
ïieme fiecle entre les Empereurs & les Pontifes 
de Rome , Grégoire ÏX eut la hardieffe , non- 
feulement d'excommunier l'Empereur Frédéric If* 
mais encore d'oi&ir la couronne Impériale k 
Robert , fircre de Sr Louis. -Le Parlement de 
France aiTcmblé , répondit au nom du Roi , 
que ce n'étoit pas au Pape à dépofféder un 
Souverain , ni au fircre d'un Roi de France â 
recevoir de la main d'un Pape une Couronne » 
fur laquelle ni lui , ni le S. Père , n'avoient 
aucun droit. En 1570 , le Parlement fédentaire 
donna un Arrêt contre la Bulle In cocna 

DOMINI. 

On connoît fes remontrances célèbres fous 
Louis XI , au fujet de la Pragmatiquc-Sandion ; 
celle qu'il fit à Henri III contre la Bulle fcan- 
dalcule de Sixte-Quint , qui appelloit la mai fon 
régnante , génération bâtarde., occ. & fa fermeté 
confiante à foutcnir nos libertés contre les pré- 
tentions de la Cour de Rome. 

( n Le 17 de Janvier de l'an 1589 , la Faculté 
de Théologie de Paris donna ce fameux décret • 
par lequel il fut déclaré , que les fujets étoienc 
déliés de leur ferment de tidélité , & pouvoiei^^ 
légitimement faire la guerre au Roi. Le Févre , 
Doyen, & quelques-uns des plus fages, refîife- 
rent de fîgner. Depuis , dès que la Sorbonne fut 
libre, elle révoqua ce décret, que la tyrannie de 
la^Ogue avoir arraché de quelques-uns de fon 
corps. Tous les ordres Religieux , qui comme U 
Sorbonne s'étoieht déclarés contre la mai fon 
Royale , fe rétractèrent depuis comme elle. Mais 
fî la maifon de Lorraine avoir eu le dciïus , fc 
fcroit-on rérraclé r 

{g) Dès qu'Henri III Jc le Roi de Navarre pâ- 
turent en armes devant Paris > U plupart det 



Moines eDdofTerentla. cuirafle , & firent la çatde 
mvec les Bourgeois. Cependant cet endroit d\( 
Poème ddfîgne la proceflu>n de la ligue, où douxe 
cents Moines armés firent la rerue dans Paris, 
ayant Guillaume Rofe, Evéquede Senlis, à leur 
tête. On a placé ici ce fiait quoiqu'il ne Toit arrivé 
qu'après la mort d'Henri III. 

( fc ) Ce n'eft point à dire qu'il n'y eût que 
feize particuliers féditieux , comme l'a remarque 
l'Abbe le Gendre, dans ù. petite Hiftoire de 
France ; mais on les nomma les Seize , à caufe 
ëcs ieize quartiers de Paris qu'Us gouvemoient 
par leurs intelligences & leurs émilTaires. Ils 
aroient mis d'abord à leurt€te feize des plus fac- 
tieux de leur corps. Les principaux étoient Bufly- 
le-Çlerc , Gouverneur ae la fiaftille , ci-devane 
maître en Bût d'armes ; la Bruyère , Lieutenant 
particulier ; le Commiffaire Louchard, Emmonot 
Se Morin , Procureurs i Oudinet , PaUart, & fur- 
tout Senaut « Commis au Gre^ du Parlement , 
homme de beaucoup d'eforit , qui le premier dé- 
veloppa cette queftion obfcure oc dangereufe , du 
pouvoir qu'une Nation peut avoir fur fon Roi. Je 
dirai en pafTant que Senaut étoit père du Père 
Senaut , cet homme éloquent , qui eft mort Gé- 
néral des Prêtres de l'Oratoire en France. 

l i ) Les Seize furent long-temps indépendant 
du Duc de Mayenne. L'qn d'eux , nommé Nor- 
mand , dit un jour dans la chambre du Duc ; 
CcHX qm l'ont fait poitrroient bien le défaire, 

{ k) Le i« Janvier 1580, Buffy-le- Clerc , l'un 
des Seize , qui de tireur d'armes étoit devenu le 
Gouverneur de la Baftille , & le Chef de cette 
£>âion y entra dans la grand'chambre du Parle- 
ment , fuivi de cinquante fatillites : il préfenta au 
Parlement tme requête , ou plutôt un ordre , pour 
forcer cette Compagnie à ne plus recennoiûe U 
inaifon Royale* 
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Sur le refus de la Compagnict il mena lui-même 
à la Baftille tous ceux qui dtoient oppofés à (on 
parti } ii les y fit jeûner au pain de à l'eau , pour 
ks obliger à fe racheter plutôt de Tes mains : 
Voilà pourquoi on l'appelloit le grand Pénitencier 
du Parlement. 

r ( / 1 Auguflin de Thou IL du nom , oncle de 
ce célèbre Hiftorien; il eut la charge de Prélident 
du fameux Pibrac en i f H 5 . 
I Mole ne peut être qu'Edouard Mole , Confeillet 
au Parlement , mort en t6$A. 

Scarron écoit le bifaïeul du fameux Scarron , fî 
connu par Tes poéfies , ôc par l'enjouement de ion 
C^rit. 

fiajcul dtoit oncle du Surintendant des finances. 

Nicolas Potier de Novion, furnommé de Btanc- 
ménilt parce qu'il poflfcdoit la terre de ce nom. n 
ne fut pas mené à la Baftille avec les autres, maît 
emprilonné au Louvre « & prêt d'être condamné 
à être pendu par les Seize. 

(m) La BafttUe. 

( » ) En 1 591, un Vendredi 15 Noven^re . Bar- 
naoé Brifton , homme trcs-favant , & qui faifoii 
les fondions de premier Préfident en l'abrence 
d'Achille deHailay, Claude Larcher, ConfeiUer 
aux Enquêtes , & Jean Tardif, Confeiller au Chi- 
telet , furent pendus à une poutre dans le petit 
Châtelet , par l'ordre des Seize. Il eft à remar- 
quer , que Hamilton , Curé de Saint-C6me , fu- 
rieux Ligueur, étoit venu prendre lui-même 
Tardif dans fa maifon, ayant avec lui des PtêtrcSt 
qui fctvoient d'aichai* 
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ARGUMENT, 

Lti affligés fint vivement prejpés. La Dif" 
corde excite Jacques Clément d fortir de 
Paris pour ajfajfiner le Roi, Elle appelle 
dufimddes Enfers le Démon du Fanatifine^ 
qui conduit ce Parricide. Sacrifice des Li» 
gueurs aux Efprits infernaux, Henri IIJ 
tft affajfmi. Sentiment d^ Henri IF. Il efi 
reconnu Roi par V^rmée» 

x^BPiMOàMT s'avançoient cet machines mor- 
telles , 
Qui portœent dans leur fein la perte des rebelles : 
Et le fer & le fcu , volant de toutes parts , 
P< cent bouches a' airain foudrojoient leurs 
remparts. 
Les Seize & leur courroux , Mayenne & tx pr>i> 
dence , 
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D'un peuple mutin(S la farouche infolence , 
Des Doâeurs de la Loi les fcandaleux difcours , 
Contre le grand Henri n'écoient qu'un vain ie- 

cours ; 
La viéloire à grands pas s*approchoit fur Tes 

traces. 
Sixte , Philippe , Rome , éclatoient en menaces ; 
Mais Rome n'étoit plus terrible à l'Univers : 
Sts foudres impuilTans fe perdoient dans les airs ; 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Privoit les afliégés d'un fecouts n^cefTaire. 
Ses Soldatt dans la France errans de tous côtés» 
Sans recourir Paris , défoloient nos cités. 
Le perfide attendoit que la Ligue épuiféc 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée ; 
Et l'appui dangereux de fa faufle amitié 
Leur préparoit un maître au lieu d'un allié ; 
Lorfquè d'un furieux la main déterminée 
sembla pour, quelque temps changer la deftinée. 

Vous , des murs de Paris tranquilles habitans , 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux 

temps , 
pardonnez fi ma main retrace à la mémoire 
De vos aïeux féduits la criminelle hiftoice. 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fut 

vous, 
Votre amour pour vos Rois les a réparé tous. 

L'Eglife a de tout temps produit des foUtaires» 
Qui rafiemblés entr*eux fous des règles féveres » 
Et diftingués en tout du refte des mortels , 
$t confacroicnt à Dieu par des voeux folemnels. 

Les 
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Les uns font demeurés dans une paii profonde » 
Toujours inacceflible aux vains attraits du mondoi 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir , 
Ils ont fui les humains qu'ils auroient pu Terrir. 
Les autres à l'Etat rendus plus ndcelTaircs , 
Ont éclairé l'Eglife , ont monté dans les chaires } 
Mais fouvent enivrés de ces talens flatteurs , 
Répaâdus dans le fiede , ils en ont pris les 

mœurs. y 

Leur fourde ambition n'ignore point les brigues \ 
Souvent plus d'un pays s'eft plaint de leurs in- 
trigues : 
Ainfi dtex les humains, par un abus fatal , 
Le bien le plus parfait eft la fource du mal. 

Ceux qui de Dominique ont embralTé la vie , 
Ont vu long-temps leur feâe en Efpagne établie \ 
£t de l'obfcurité des plus humbles emplois. 
Ont paflTé tout-àcoup dans les palais des Roîs. 
Avec non moins de zèle 3c bien moins de puif- 

fance, 
Cet Ordre refpeâé fleurilToit dans la France , 
Protégé par les Rois , paifible , heureux enfin , 
Si le traître Clément n'eût été dans fon fein. 
Clément ( a ) dans la retraite avoit dès fon 
jeune âge 
Porté les noirs accès d'une vertu fauvage. 
Efprit foible , & crédule en fa dévotion , 
Il fuivoit le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune infenfé la Difcorde fatale 
Répandit le venin de fa bouche infernale. 
Frofteiaé chaque jour aux pieds des faines autels^ 

H 
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Il fottguoie les C^eax de Tes toux criminels. 

On dit , que tout fouillé de cendre & de pouffier^ 

Un jour il prononça cette horrible prière : 
Dieu qui venges l'Eglife 4c punis les Tjrrans , 

Te verra-t-on fans ceffe accabler tes enf^ns f 

Et d*un Roi qui t'outrage armant les mains inv 
pures 

Favorifer le meurtre , Se bénir les parjures i 

Grand Dieu \ par tes fléaux c'eft trop nous éprou- 
ver ; 

Contre tes ennemis daigne enfin fékver ; 

Détourne loin de nous la mort Se la mîfbre ; 

Délivre-nous d'un R(ri dminé dans u colère. 

Viens, des Cieux enflammés abaiflie la hauteur , 

Fais marcher devant toi l'Ange exterminateur : 

Viens , dcfcens , arme -toi , que ta foudre en- 
flammée 

Frappe > écrafe à nos yeax leur facrilége armée ; 

Que les Chefs , les Soldats , les deux Rots expi- 
rans , 

Tombent comme la feuille épatfe au gré des 
vents î 

Et que fauves par toi , nos Ligueurs CathoUquef, 

Sur leurs corps tout fanglans t'adrefièm leurs 
cantiques. 
La Difcorde attentive en traverfant les airs , 

Entend <es cris affreux , & les porte aux Enfevs. 

Elle amené à l'inftant de ces Royaumes fombres » 

Le plus cruel Tyran de l'Empire des ombres. 

Il vient , le Fanatisme eft fon horrible nom: 

Enfant dénaturé de la Religion > 
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Axmé pour la défendre , il cherche à la détruire » 
Et reçu dans fon fein , l'embrafle &. le déchire. 
C^ft lui qui dans Raba , fur les bords de 
l'Amon ( b ) 
Guidoic les defcendans du malheureux Ammon » 
Quand à Moloc leur Dieu , des mères géml£> 

fantes 
^fiiroient de leurs enfuis les entrailles fumantes. 
U diâa de Jephté le ferment inhumain : 
Sans le coeur de (a fille il conduifit fa main. 
C'eft lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie, 
Demanda par fa toIx la mort d'Iphigénie. 
¥rance , dans tes forêts il habita long-temps , 
A l'afireux Teutates ( c ) il offrit ton encens. 
Tu n'as point oublié ces facrés homicides , 
Qu*à tes indignes Dieux préfentoient tes Druides, 
T>u haut du Capitole il crioit aux Païens , 
Frappez , exterminez , déchirez les Chrétiens. 
Mais lorfqu*au fils de Dieu Rome enfin fut fou- 

mife. 
Du Capitole en cendre il pafla dans l'Eglife ; 
Et dans les coeurs Chrétiens infplrant Ces fureurs. 
De Martyrs qu'ils étoient , les fit perfécuteurs. 
Dans Londre il a formé la fcde (d) turbulente , 
Qui fur un Roi trop foible a mis (a main fan* 

glante. 
Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume ces feux. 
Ces bûchers folenmels , où des Juifs malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoyés par des prê- 
tres , 
pour nuvoir p^t quitté U foi de leurs ancêtres. 

H i) 
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Toujours il revêtoit dans Ces dcguifcmcns ♦ 
Des MiniftreJB des CJcux les facrés ornemens t 
Mais il prit cette fois dans la nuit étemelle , 
Pour des crimes nouvea\ix une forme nouvelle. 
L'audace & l'artifice en firent les apprêts. 
Il emprunte de Guife & la taille & les traits , 
De ce fuperbe Guife , en qui l'on vit paroîtrc , 
le Tyran de TEtat , & le Roi de fon Maître ; 
Et qui toujours puiffant même après fon trépas , 
Traîi^oit cncor la France à l'horreur des combats, 
IJ^nn cafquc redoutable il a chargé fa tête : 
Un glaive cft dans fa main au meurtre toujours 

prête , 
Son flanc même eft percé des coups dont autre- 
fois 
Ce Héros faélieux fut maffacré dans Blois ; 
Et la voix de fon fang qui coule en abondance , 
Semble accufcr Valois , & demander vengeance. 

Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil , 
Qu'au milieu des pavots que verfc le fommeil » 
Il vint trouver Clément au fond de fa retraite. 
Ita fuperftition , la cabale inquiète , 
Le faux zèle enflammé d'un courroux éclatant , 
Veilloient tous à fa porte, Se l'ouvrent i l'inftant. 
Il entre ( e ) ; & d'une voix majeftueufe & fiere. 
Dieu reçoit , leur dit-il , tes voeux & ta prière ; 
Mais n'aura-t-il de toi pour culte & pour encens » 
Qu'une plainte éternelle , & des vceux impuîf- 

fans ; 
Au Dieu que fert la Ligue > il ^ut d'autres of- 
frandes i 
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XI exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith (/) autrefois poui fauTçr fon pays, 
>I'eûc ofièrt à Ton Dieu que des pleurs & dca 

cris. 
Si craignant pour les £ens , elle eût craint pouf 

fa vie , 
Judith eût vu tomber les murs de BétbuUe. 
Voilà les faints exploits que tu dois imiter » 
Voilà l'ofÏTande enfin que tu dois prdfenter , 
Mais tu rougis dé)a de l'avoir différée.... 
Cours , vole, & que ta main dans le fang coai*- 

crée, 
I>^Uvrant les François de leur indigne Roi » 
Venge Paris & Rome , & l'Univers & moi. 
Par un alTaffinat Valois trancha ma vie , 
Il faut d'un même coup punir fa perfidie ; 
Mais du nom d'alTaffin ne prends aucun effroi : 
Ce qui fut crime en lui, fera vertu dans toi. 
Tout devient légitime à qui venge l'Eglife : 
X.e meurtre eft iufte alors , & le Ciel l'autorife. 
Que dis- je ? il 4e commande ; il t'inftruit par ma 

voir, 
Oa*il a choifi ton bras pour la mort de Valois, 
lieiureux fi tu pouvois , confommant £» ven- 
geance , 
Joindre le Navartois au Tyran de la France : 
JEt û de câ deux Rois tes citoyens fauves , 

Te pouvoient ! mais les temps ne font pat 

arrivés. 
Bourbon doit vivre encor; le Dieu qu'il perfécutf 
Jlé/ciYÇ k d'autres mains la gloire de ia chute* 
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Toi , de ce Dieu jaloux rempUs les grands del^ 

feins , 
Et reçois ce préfent qa*il te fait par mes mains. 
Le fantôme , à ces mots , fait briller une dpée » 
Qu'aux infernales eaux la haine avoit trempée i 
Dans la main de Clément il met ce don fat;d i 
n fuit , & fe replonge au féjour infernal. 

Trop aifément trompé , le jeune Aslitaire 
Dés intérêts des Cieux fe crut dépositaire. 
Il baife avec refpeÂ ce funefte préfent , 
H implore à genoux le bras du Tout-puiflant : 
Et plein du monfhe affreux dont la fureur le 

guide, 
D*un air fanétifié s'apprête au parricide. 
Combien le coeur de l'honune eft fournis 4 
Terreur ? 
Clément goûtelt alors un paifible bonheur : 
Il étoit animé de cette confiance 
Qui dans le coeur des Saints affermit l'inno- 
cence : 
Sa tranquiUe fureur marche les yeux baiffés ; 
Ses {g) facriléges voeux au Ciel font adreffés s 
Sti 6ront de la vertu perte Tempreince auftere » 
Et fbn fer parricide cft caché fous fa haire. 
Il marche ; fes amis inftruits de fon deffein » 
Et de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin , 
Remplis d'un faint refpcâ , aux portes le con» 

duifent , 
Béniffent fon deffietn, l'encouragent, Tinftruifen^ 
Placent déjà fon nom parmi les noms facrés » 
Dans les faftcs de Roine à jamais cévéféss 
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nomment à grands cds le Tcngeui de U 
France , 
Bt \*cnceas k la main rinvx>quenc par avance. 
C*eft avec moins d'ardeur, avec moins de trans- 
port, 
Que les premiers Chrétiens , avides de la mort , 
Intrépides foutiens de la foi de Icars pères , 
JLxx martyre autrefois accompagnoient leun 

frères , 
£nvioîent les douceurs de leur heureux trépas « 
£t bn^jent en pleurant les traces de leurs pas. 
I^ fanatique aveugle , ôc le Chrétien ïïncere , 
Ont porté trop fouvent le même caraâere ; 
Us ont même co«rage , ils ont mêmes defirs. 
X.C cdme a Tes héros , l'erreur a Tes martyrs : 
XHt vrai xele ^ du faux , vains juges que nous 

fommes. 
Souvent des fcélérats reflemblent aux grands 
hommes. 
JMayetme , dont les yeux favent tout éclairer , 
Voit le coup qu'on prépare , & feint de l'ignorer^ 
jyc «c crime odieux fon prudent artifice 
Songe a cueillir le fruk iàns en être complice t 
Il laiâe avec adrefle aux plus féditieux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des Ligueurs une troupe homscidt 
Aux portes de Paris conduifoit le perfide , 
I>es Seize en même temps le facriiége effort 
Sur cet événement interrogeoient le fort. 
Jadis de Médicis ( h ) l'audace curieufe 
£b«rcha de ces feaets la fciencç odieoie » 
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Approfondit long-temps cet art Aimaturef , 
Si fouvent chimérique , & toujours criminel. 
Tout fuivit Ton exemple, & le peuple imbéciltf. 
Des vices de la Cour imitateur fetvile , 
Epris du merveilleux , amant des nouveautés « 
S*^andonnoit en foule à cet impiétés. 
Dans l'ombre de la nuit fous une voûte obf- 
curc , 
Le filence a conduit leur afTemblée impure. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau , 
S'élève un vil autel drcfTé fur un tombeau : 
C'eH là que des deux Rois on plaça les images , 
Objets de leur terreur , objets de leurs outrages. 
Leur facriléges mains ont mé\€ fur l'autel » 
A des noms infernaux , le nom de l'Etemel. 
Sur CCS murs ténébreux des lances font rangées , 
Dans des vafes de fang leurs pointes font ploo» 

gées . 
Appareil menaçant de leur myftere afireux. 
Le Prêtre de ce Temple eft un de ces Hébreux , 
Qui profcrits fur la terre , & citoyens du monde , 
Portent de mers en mers leur miferc profonde » 
El d'un antique amas de fuperftitioos 
Ont rempli dés long-temps toutes les Nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs en forte , 
Commencent à grands cris ce facrificc impie. 
Leurs parricides bras fe lavent dans le (ang ; 
De Valois fur l'autel ils vont percer le flang ; 
Avec plus de terreur , & plus encor de rage , 
De Henri fous leurs pieds ils renverfent l'image, 
Se f^çat (*) suc U mort, fiddc à leur courroux , 
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Ta tranfinettre à ces Rois l'atteinte de leurs' 
coups. 
L* Hébreu ( j^ ) joint cependant la prière aoblaf-^ 
phéme : 
Il invoque l'abyme , Se les Cieaz, Se Dieu 

même, 
Tous ces impurs efprîts qui troublent l'Univers i 
Et le feu de la foudre , & celui des enfers. 

Tel fut dans Gelboa lefecrct facrîficc 
Qu'à fes Dieux infernaux offrit la Pythoniffe. 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel > 
I.e fimulacre af&eux du Prêtre Samuel. 
Aînfî contre Juda du haut de Samarie , 
I>es Prophètes menteurs tonnoit la bouche im-' 

pie : 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Ateïus (/) , 
Ikiaudit au nom des Dieux les armes de Crafltss. 
Aux m^iques accens que fa bouche prononce , 
X.CS Seize ofent du Ciel attendre la réponfe i 
A dévoiler lexir fort ils penfent le forcer : 
I^ Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux les lôix de la nature ; 
I>e ces autres muets fort un trifte muimure } 
Les éclairs redoublés dans la profonde nuit , 
pochent un jour affreux qui renaît & qui fuit. 
Au milieu de ces feux , Henri brillant de gloire , 
Apparoir à leurs yeux fur un char de vidoîre ; 
j>e9 lauriers cottronnoi^nt fon front noble Se 

ferein , 
j^c le fceptrc des Rois éclatoit dans fa main. 
1,'air s'embrafe à l'inftant par les -traits du ton* 
ncrre » I 



t 'autel çouv«i% de fctui tonibft, & fuie fous faà 

terre : 
Et les Seiie éperdus , l'Hébreu (âifî d'horreur , 
Vont cacher dans la nuit leur crime ôc leur 
terreur. 
Ces tonnerres , ces feux , ce bruit épouvan- 
table , 
Annonçolent à Valois fa perte inévitable. 
Dieu du haut de Ton trône avoit con^é Cet 

jours « 
n avoit loin de lui retiré Ton fecours ; 
La mort impatiente atrendoit fa viéHme , 
It pour perdre Valois , Dieu permettott on 

crime. 
Clément au camp Royal a marché fans tfkci. 
Il arrive ■» il demande à parler à fon Roi s 
Il dit , que dans ces lieux amené par Dieu même» 
il y vient rétablir les droits du Diadème , 
Et révéler au Roi des fecrets Importans. 
On l'interroge , on doute , on l'obfetvc Umg^ 

temps i 
On craint fous cet h^ it un funefte myftete» 
Il fubit fans alarme un examen févere i 
Il fatisfait à tout avec fimplicité ; 
Chacun dans fes difcours croit voir h vérité. 
lA garde aux yeux du Roi le fait enfin paroftre. 

L'afpecl du Souverain n'étonna point ce tn^e* 
D'un air humble & tranquille il fléchit let genoux: 
Il obfervc i loifîr la place de fes coups t 
Et le nteofonge «droit , qui conduifoit fa langUe f 
JUU dicta cependant fa perfide haouigue* 
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SoufftM , dit-il y geatid Hol , qht ma tlmido 

S'adr«C« «a D(«u pui/Tam ^ni faif régner ici 

Rois ; 
Permettes avàiie tetirt , que mon ccear le béniffo 
Des bieuii ^ue rz Air Toiri répandre fa juftke. 
§j€ veftutfujt Potier ( m > , le prudent VlUerol, 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi ; 
HarUy (li), le é^^âhd^ Hartay , dont l'intrépide 

ïcîe 
Put toujours formidable i ce peuple infidete. 
Du fbrid de fa priion rétjnît tous les cceurs , 
RftfRmilMe voé faiefs v Àc «onfbhd les tigucors. 
■DieiSf 4u! bravant toujours les poififans & 1^ 

Par la main la pkils fbible accomplit fcs ouvra^ci. 
I>elrUit te grand flarlay lui Aiêthe m^a conduit. 
K«mfpli de fi lumière , 6c par (à bouche inftruit » 
J'ai volé vers mon Prince , <Sc vous rends cetto 

t tettfe, 

Qu*i mes 'fideléï mâin^ HarBiy vient de r«L 
ttï$ttttt 
Valois reçoit la lettre avec emprcffcÀient. 
JTbénUrâlt lés GïeuK d'uhit|^om^ éhangeiiléhé; 
Quand pourrai-je , dit-il , au gré de nia juftice , 
Itécômpei^r ton tcle & p^yer ton férvièé f 
En lui difant ces mots , il lui tcnd<Mt les bras s 
Le monftre au méttn inftatît tire f6n coûterai, ' 
LîM frappe, & datM le flaiic l'enfonce avefc 

&«-£»{ cotri« « on^ s'évonito'» on s'avance-» oi| 
s'icrie : «'If 



Mille bras /ont lcj4s pour poniif l'àflfalfin i 
Lui fans baiflfer les yeux les voie avec dédain ; 
Fier de fon pardcide , & quitte envers la 

France , 
Il attend à genoux la mort pour récompenfc x ' 
De la France ôc de Rome il croit être l'appui { 
Il penfe voir les deux qui s*antr'ouvTcn( pool 

lui. 
Et demandant à Dieu la palme du ipartyrc » 
Il bénit , en tombant , les coups dont il expire» 
Aveuglement terrible , a£Breufe iltunon ! 
Digne à la fois d'horreur & de comp;^on , 
Et de la mort du Roi moins coupable peut-^bre 
Que ces lâches Doreurs, ennemis de leur mafxt^^ 
Dont la voix répandant un funeftc poifon , 
D'un foible folitaire égara la raifon. 

Déjà Valois touchoit à fon heure demiert i > 
^es yeux ne voyoicijt plus qu'un reftc de lu- 

mi^c * , . 
Ses court! fans en pleurs , autour 4e lui rangés , 
J^ar leurs de/feins divers en focret partages , 
D'une commune voix formant les mêmes plain* 

tes , r ■ 

||;iprhnoient des douleurs , ou ^cercs » ou 

feintes. 
Quelques-uns que flattoit Tefpoir du chaoga* 

ment , 
Du danger de leur Roi s'affligeoient foiblement | 
Hts autres , qu'eccupoit leur aainte intercalée . 
Pleuroient au lieu du Roi leur fortune paiTée. 
P;uml ce- Vipt ççtdw de plûntçs ^ do cl4t 
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Vlenn , vous tépandi» de Térîtables pleurs. 
Jl fut votre ennemi', mais les coeurs nés fenfîbles 
Sont aifément émus dans ceÉ momens horribles, 
fienri ne fe fouvint que de Ton amitié : 
£n vain fon intérêt combattoit fa pitié : 
Ce Héros vertueux fe cachoit à lui-même , 
Que la mort de fon Roi lui donne un diadème. 
Valois tourna fur lui j par un dernier eftbrt , 
Sts yeux appefantis qu'alloit fermer la mort , 
Et touchant de fa main fcs mains vicloricufes : 
Retenez , lui dit-il , vos larmes généreufes , 
L.'Univers indigné doit plaindre votre Roi : 
Vous , Bourbon , combattez, régnez , & vengez* 

moi : 
Je ineurs , & je vous laiflfe au milieu des orages » 
Aflis fur un écueil couvert de mes naufrages ; 
Mon trône vous attend , mon trône vous e£t dû i 
Jouiflez de ce bien par m» mxitff défendu : 
Mais fongez que la foudre en tout temps l'en- 
vironne j 
Craignez en j montant ce Dieu qui vous It 

donne. 
PuiiSez-vous , détrompé d'un dogme criminel » 
Rétablir 4e vos mains fon culte & fon autel 1 
Adieu , régnez heureux ', qu'un plus pulflank 

génie , 
Du fer des 'afifaifins défende votre vie. 
Vous connoinfez la. Li^uc , & vous voyez fe» 

coups , 
Ils (Mit paffé par moi pour aller jufqu'à vous ; 
Peut - être un jour viendra qu'une main plus 
barbare I iij 
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Juftc Ciel i épargnex une vertu fi r*re. 

Permettez, i A ces mot? l'impitoyabl* 

mort 
Vient ( ) fondre fur fa tfite & termine Con 
fort. 
Au bruit de fon trdpas Paris fe livre en proie 
Aux tranfportç odieux de fa coupable joie j 
De cent cris de vidoire ils remplirent les airs : 
Les travaux font ccfTfs , les Temples font ou- 
verts. 
De Couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes : 
Ils confacrcnt ce jour à d'éternelles fêtes. 
Bourbon n'cft à leurs yeux qu'un Héros fva» 

appui , 
Qui n'a plus que fa gloire & fa valeur pour lui. 
Pourra-t-il réfîfter à la Ligue affermie, 
A l'^glife en courroux , à l'Efpagno eimemie « 
Aux traits du V^caiY fi «caims y,G. dangereux , 
A l'or du nouveau monde encor plus puiflank 

qu'eux. 
Déjà quelques guerriers , fimeftes politiques , 
Plus mauvais Citoyens que zélés Catholiques « 
P'un fcrupule a^cdé colorant leur deflein , 
Séparent leurs drapeaux des drapeaux de Calvin t 
Mais le rcfte enflammé d'une ardeur plus fidèle , 
Pour la caufe des Rois redouble cncor fon zele. 
Ces amis éprouvés , ces généreux foldats , 
Que -long - temps la victoire a conduit lur Tes 

pas , 
De la France incertaine ont reconnu le Maftrt ; 
Tout leur camp réuni le croit digne de l'être. 
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Ces braTes Chevaliers > les Ghriis , les Dan- 
monts , 

X.e5 grands MoatinoFends , Its Sands , les Gril- 
lons , 

I.ui jurent de le fuivre aux deux bouts de la 
terre : 

Moins faits pour difputer , que formés pour la 
guerre , 

fidèles à leur Dieu , fidèles à leurs loix , 

C'eft l'honneur qui leur parle , ils marchent à fa 
voix. 

Mes amis , dit Boutbon , c'eft tous dont le cou« 
rage 

Des Héros de mon fang me rendra l'héritage t 

Les Pairs & l'huile fainte , &. le facre des Rois , 

Font les pompes du trône , & ne font pas mes 
droits , 

C'eft fur un bouclier qu'on vit vos premiers 
Makres 

Hecevoir les fermens de vos braves ancêtres. 

Ix champ de la viâoire eft le temple où vos 
mains 

JX>ivent aux Nations donner leurs Souverains. 

C'eft ainfî qu'il s'explique : Se bientôt il s'ap- 
prête 

A méritct fon trône eo marchant à leur t£ce> i 

Fin du cinquième Chant, 
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NOTES 

DE L' ÉDITEUR. 

( 4 ) Jl ACQUES CLiMENT , idc l'ordrc des Do- 
minicains, natif de SorbonrJc , village près de 
Sens , étoit âgé de vinge^^atre ans & demi , 
& venoit de recevoir l'Ordre de Prttrife lorfqu'il 
commit ce parricide. 

( b ) P^ys des Ammonites , qui jettoient leurs 
cnfans dans les flammes , au ion des tambours 
& des trompettes , en l'honneur de la Divinité 
qu'ils adoroicnt fous le nom de Moloc. 

( c ) Teutatès étoit un des Dieux des Gaulois y 
Il n'eft pas fur que ce fût le même que Mercure : 
mais il eft confiant qu'on lui facrifioit da 
hommes. 

( d ) Les Enthou^îaflres , qui étoient appelles 
XNDiPENDANs , furent ceux qui curent le plus 
de part à la mort de Charles I , Roi d'Angle- 
terre. 

( e ) On imprima à Paris , & on débita publi- 
qncment en \SU9 ■, une relation du martre de 
frère Jacques Clément , dans laaueile on aUuroit 
qu'un Ange lui avoir apparu, lui avoit montré 
une épée nue , & lui avoit ordonné de tuer le 
Tyran. 

Cet écrit fe trouve dans la Sattki MsNXPPii. 
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(/) ISrere Jacques Clément étant déjà à 
Salnt-Cloud > quelques perfonnes qui fe défièrent 
de lui , répierent pendant la nuit : ils le troa- 
verent dormant d'un profond fommeil > fan 
bréviaire auprès de lui , ouvert à l'article de 
Judith, 

( ;^ ) n leûna , fe conféffa , & conunania avant 
«le partir pour aller afTaffiner le Roi. 

( b ) Catherine de Médicis avoir mis la magie 
fi fort à la mode en France , qu'un Prêtre 
nommé SecheUes , qui tut brûlé en Grève fous 
Henri III > pour rotceUerie , accufa douze cents 
perfonnes de ce prétendu crime. L'ignorance 
& la fiupidité étoient pou (fées /t loin dans ces 
temps-U , qu'on n'entendoit parler que d'exor- 
cifmes & dfe condamnations au feu. On trou- 
voit par-tout des hommes afTcz fots pour fe 
croire mafpciens , & des Juges fuperftitieux , qui 
les puniflbient de bonnci^oi cQmme tels* 

( i ) Plufieurs Prêtres ligueurs avoient fait 
faire de petites images de cire , qui repréfentoienc 
Henri I!i & le Roi de Navarre : ils les mettoicite 
Tur l'autel * les perçoient pendant la meffe qua- 
rante jours confécuti^ , oc le quarantième jour 
ïts perçoient au cœur 

( k ) C'étoient pour l'ordinaire des Juift , 
que l'on fc fervoit pour faire des opérations ma- 

Î;iques. Cette ancienne fuperftition vient des 
ecrets de la cabale dont les Juifs fe difoicnt 
feuls dépofîtaires. Catherine de Médicis , la 
Maréchale d'Ancre , & beaucoup d'autres , em- 
ployèrent des Juifs à ces prétendus fortilégcs. 

(/jAteïus, Tribun du peuple, ne pouvant 
empêcher Craflus de paitir pour aller contre 
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les Parthes , porta un braiîer ardent à la porte 
de la ville par où CrafTus fortoit y ietta cer- 
taines herbes , & maudit l'expédition de Craffiu 
en invo<)uant des Divinités infernales. 

( m ) Potier , Prcfîdent du Parlement , dont il 
cft parlé ci devant. 

Villecoi , qui avoir été Secrétaire d'Etat (ous 
Henri III , de çiui avoit pris le parti de la Li^tse 
pour avoir été infulté en préfence du Roi , par le 
Duc d'Epernon. 

( n ) Achille de Harlay, qui étoit alors eardé 
à la BaRille par Buffî-le->Clerc. Jacques Clctnene 
préfcnta au Roi une lettre de la part de ce Ma~ 
giftrat. On n'a point (u ft la lettre étoit contrefaite 
ou non -, c'cft ce qui eft étonnant dans un faie 
de cette importance , & c'eft ce qui me feroie 
croire que la lettre étoit véritable , & qu'on 
l'auroit furprilc au premier Pi éfideni de Harlay, 
autrement on auroit fait Tonner bien haut cette 
fauffeié contre la Ligue. 

^{ o\ Henri fil mourut de fa blefTure le t 
d'Août , à deux heures du matin , â Saint-doud; 
maiv non point dans la même maifon où il avoit 

Ï>ri^ avec fou frcre la réiolution 4c la St. Barthe- 
eml , comme l'ont écrit plufîcun Hiftoriens ; 
car cette maifon n'étoit point encore bâtie du 
temps de la St. BartheUmi. 
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Chant FI. 

ARGUMENT. 

Ijéprès la mort d'Henri 111 , Us Etêts de U 
Ligue i'affemhlent dans Paris pour choifir 
un Roi, Tandis , qu'ils font occupés de leurs 
- dilibirations p lîenri iV livre un ajfaut à 
la ville ; VaffemhUe des Etatê fe fépare t 
ceux qui la compo/oient vont combattre fur 
tes remparts : defcription de ce combat* ^p» 
par'uion de Saint Louis à Henri IV^ 

V>'isT un ufftge antique & facré parmi nous , 
Quand la mort fur ie trâne étend Tes rudes coupe. 
Et que du fang des Rois (t chers à la Patrie , 
Dans Tes derniers canaux la fourcc s'dl tarie , 
Le peuple au même inftant entre en Tes premiers 

droits , 
II peut choifir un Mattse , il peut changer Tes 
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Les Etats afTemblés , organes de la France » 
Nomment un Souverain , limitent fa puifTance; 
Ainfî de nos aïeux les auguftes décrets , 
Au rang de Charlemagne ont placé les Capets. 

La Ligue audacieufe , inquiète aveuglée , 
Ofe de ces Etats ordonner l'aiTemblée (<«) > 
Et croit -avoir acquis pa^ un aflaflinàt 
Le droit d'élire un Maître , & de changer l'Etat. 
Ils penfoienc , à l'abri d'un trône imaginaire , 
Mieux repouflîer Boudwn , mieux tromper le 

vulgaire. 
Ils croyoient qu'un Monarque imiroit leurs dt€- 

feins , 
Que fous ce nom facré leurs droits feroient plus 

faints } 
Qu'injuftement élu , c'étoît beaucoup de l'être ; 
Et qu'enfin quel qu'il foit , le François veut un 

Maître. 
Bientôt à ce Confell accourent à grand brait 
Tous ces Chefs obftinés qu'un fol orgueil conduit. 
Les Lorrains , les Nemours , des Prêtres en furie , 
L'Ambaflfadeur de Rome , ôc celui d'Iberie. 
Ils marchent vers le Louvre , où par un nouveau 

choix 
Ils alloient infulter aux mânes de nos Rois. 
Le luxe toujours né des miferes publiques , 
Prépare avec éclat ces Etats tyranniques. 
LA ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs » 
De nos antiques Pairs , auguftes ,fuccefleurs , 
Qui près des Kot$ aflîs , nés Juges de la France » 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus , ont (ncor l'j^pa^ 

rence. 
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I,à de nos Parlcmcns les fages Députés , 
IsT e '^Idfendirent pômt^ôs fdîbles' libert<«> '. 
On n'y vit point des tys l'appareil ordinair* : 
Le Louvre eft étonné de fa pompe étrangère. 
Là le Légat de Rome eft d'un £ége honoré ; 
Près de lui pour Mayenne uh Dais eft préparé. 
Sous ce Dais on lifoit ces mots époUrantables : 
» Rois qui jugez la terre , & dont les mains 

coupables 
yy Ofent tout entreprendre & ne rien épargner , 
a> Que la mort de VaUois tous ^>prenne à ré^ 
gner. 
,On s*aftemble , & déjà les partis «les cabales , 
¥ofit retentir ces lieux de leurs voix in£emales. 
Le bedeau de l'erreur avet^le tous les yeux. 
I.*un des faveurs de Rome efdave ambitieux , 
S'adrefife au Légat feul« & deyant lui déclare , 
Qu^l eft temps que les Lys rampent fous ^ 

Thiare -, 
Qu'on érige à Paris ce fanglant tribunal , 
Ce monument (6) affreux du pouvoir monachal, 
.Que l'£ij>agne a reçu , mais qu'cllc-m^a ab- 
horre , 
Qui veni^ les autels , & qui les déshonore > 
Qui tout couYctt de fang , de flammes entoura, 
•Egorge les mortels avec ua fer iaaé { 
Comme fi nous vivions dans ces temps déplo- 
rables , 
Où la terre adoroit des Dieux impitoyables , 
Que des Ptêtrcs menteurs , encor plus inhirniaio^ 
^ vanteient d'appaifcrpar le faog des humains* 
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Celui- ci corrompu pat Toc de I^Ibéri» , 
A l'£(p4|pei qu'il hsût > vmk vendre fft.Pattie. 

Mais un4>arti pttilfant d'une, oommime voix » 
plaçoit déjà Mayenne au trône de nos Roîs. 
Ce ran^ manquoik encor à fa vaftc puiâJanic» ; 
Et de CCS voeux iiardis l'orgueillcufe e(p^ran<» 
Déroroit en fectet , dans le fond de Ion cceur » 
De ce grand nom de Roi , le dangereux honneur. 
Soudain Potier ( c ) fe levé , & demande aur- 
dknce ; 
Uk rigide vert» fcûfoit fori éloquence. 
Dans ce temps malheureux par le crime infeâ^, 
j?oti«jr ftitJtou!du« K»ft« » ^ pourtant tcCpc&é^ 
Souvent on l'avôit vu , par fti mile conftaAc«, 
De-leilfis emportemons réprimer la litence , 
Et confervant Air eux fa vieille autorité , 
Leur montrer la jiiftice avec impunité. 
'Il élevé fa voi* , on murmure , on s'emprefle , 
On l'entoure , on l'écoute , & le tumulte ceffe. 
Ainfî dans utl vâiffcau qu'ont agité tes flot* ; 
t^uâfidrair n'eftplus frappé des cris des matelots. 
On n'entend que le bruit de la proue étutnante» 
Qui fend d'un cours heureux la mec ebéiflfantt* 
Tel paidllfeit Pôeier disant fes juftes loix » 
'.^ lé èonfcfiiSK fe taifoit à fa voix. 

»> Vous dèftirtex , dit- il, Mayenne tu rang f»- 
ptfêAie :- 
»> Je conçois votre erreur , je Texcufe md» 

mefliej 
*» Mayenne a det ▼eitu» qTon ne pe«t tidp 
ch^it. 
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)« le ehoiiitc^é G. |e t>oizvot» choifîr. 
» Mais npus avons nos loix , Se ce Héros Infignc» 
» 5*^111 précend àl*Binpire>iet) eftdés-lorsindigne^ 
Conune il diCoit ces mots , Mayenne entre 
foudain , - . ' 

Avec tout l*apparell qui fuit un SouversUn. 
Boder le voit entrer £jans changer de vifage t 
» Oui , Prince , pourfuit-il d'oa ton plein dd 

courage , > . 

>-> Je vous eftîme aflez pour ofer conftre tous « 
>• Vous adrcûer ma voix pour U France & pouf 

nous. 
99 En vain nous prétendons le droit d'élire niv 

Mahrc. 
»3 La France a des Bourbons, de Dieu voas a faiv 

n:^e 
5V Très de l'augufte rang qu'ils doivertt occuper « 
>-> Pour foutenir leur trône,& non pour rufurper. 
s> Goiie du fein des morts n'a plus rien à pré- 
tendre i 
9 Ije fsMg d'un Souverain doit fufiire à fa cendrei. 
99 S*'d mourut par un crime , un crime l'a vengé. 
9> Changez avec l'Etat que le Ciel a changé t 
» Périffc avec Valois votre jufte colère ; 
i) ftômbon n'a point verféle fang de votre firere; 
>) Le Ciel , ce jufte Ciel , qui vous chérit tous 

deux, 
9> Pour Tdus rendre ennemis , vous fit trop vos 

tueux* 
» Mais j'entends le mmmure , 6c It dameuc 
publi^te. 
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» J'entends cetf noms affreux de telaps , d*2iér£* 
tique ; i< 

3) Je vois d'un zèle faux nos PrEtres emportas » 

y\ Qui le f» à la mainw... Malheureux , arrérex : 

3) Quelle loi , quel exemple , ou plutôt quelle 
rage 

» Peut à X'Oint ,du Seigneur arracher votce 
hommage ? 

» Le fils de Saint Louis , parjure 2 Tes fermens , 

»> Yient-il de nos autels brifer les fbndemens ? 

3> Aux pieds de ces autels il demande à s'iaO- 
truire ; 

I» Il aime., il fuit les loix dont vous bravex 
l'empire. 

>» Il fait dans toute fe^e honorer les vertus , 

w Refpeder votre culte , & même vos abus. 

V II laifTe au Dieu vivant , qui voit ce que nous 
Tommes * 

» Le foin que vqus prenez de condamner les 
hommes. 

» Conune un Roi , comme un père , il viens 
vous gouverner : 

97 Et plus Chrétien que vous , il vient vous par- 
donner. 

?5 Tout eft libre avec lui î lui feul ne p«ut-î| 
l'être i 

i> Quel droit vous a rendus Juges de votre maître? 

3> In£deles Pafteurs , indignes Citoyens l 

)> Que vous reflemblez mal à ces premiers Chré- 
tiens , 

a> Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de 
plitrc , ■» Marchojeni 



I 
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»> Marchoient fans murmurer fous un Maître ido* 

lâtrç, 
»> Ezpiroicnt fans fe plaindre , Se fur les écha- 

fiauds , 
s> Sanglans , percés de coups , béniiToicnt leurs 

bourreaux ! 
v> Eux feuls étoienc Chrétiens , je n'en connoîs 

point d'autres. 
y> Ils mouroient pour leurs Rois , vous maiTacrez 

les vôtres. 
3i> Et Dieu, que vous peignez implacable 6c jaloux, 
yy S'il aime à fc vengef , barbares, c'eft de vous. 
A. ce hardi difcours aucun n'ofeMl répondre ; 
Par des tf aits trop putfTans ils Te fentoieat con- 
fondre : 
Ils repouflfoient en vain , de leur coeur irrité , 
Cet effroi qu'aux méchans donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agitoient leurs penfécs , 
Quand foudain mille voix jufqu'aux Ciel élancées, 
Eont par-tout retentir , avec un bruit confus. 
Aux armes , Citoyens , ou nous Tommes perdus* 

Les nuages épais que formoit la pou0iere , 
Du foleil dans les champs déroboient la lumière. 
Des tambours , des clairons le Ton rempli d'hor- 

reur , 
De la mort qui les fuit étoit l'avant-coureur. 
Tels des antres du Nord échappés fur la terre , 
Précédés par les vents , & fuivis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre obfcurciflant les airs , 
Les orages fougueux parcourent l'Univers. 
C'étoit du grand Henri la redoutable armée > 

K 
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Qui lalTe du repos , & de fang ai&mée , 
Taifoit entendre au loin Tes formidables cris , 
Ilempli/Toit la campagne éc marchoit vers Parif • 

Bourbon n'employoit point ces momens falu* 
taires , 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires > 
A parer Ton tombeau de ces titres brillant 
Que reçoivent les morts de l'orgueil des vivans ; 
Ses mains ne cbargeoient point ces rives déiolées « 
De l'appareil pompeux de ces vains maurolées , 
Par qui malgrd l'iujure & des temps & du for( , 
La vanité des grands triomphe de la mort. 
Il vouloir i Valois , 4^s la demeure fombre % 
envoyer des tributs plus dignes de Ton onUtre % 
Punir Tes afTaflins , vaincre Ces ennemis , 
Et rendre heureux fon peuple > après l'avoir 
fournis. 

Au bruit in<^iné des afiauts qu'il prépate » 
Des Etats conftcmés le Confeil fc fépare : 
Mayenne au même inftant court au haut de» 

remparts , 
Le foldat raÂembié vole à fes étendards : 
Il infulte à grands cris le Héros qui s'avance. 
Tout eft prêt pour l'attaque» îc tout pour Ui 
défenfe. 

Paris n'étoit point tel en ces temps orageux , ^ 
Qu'il paroît en nos jours aux François trop heu- 
reux. 
Cent forts qu'avaient bâtis la fureur Je la crainte* 
pans un moins vaftc cfpace cafermotent fôn 
enceinte. 
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Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux 9c G 

grands , 
Que la main de la paix tient ouverts en tout 

temps , 
I>*une immenfe Cité fuperbes avenues , 
Où nos Palais dorés fe perdent dans les nues , 
ïtoient de longs hameaux d'un rampart entourés» 
Par un fofTé profond de Paris féparés. 
Pu c6té du Levant bientôt Bourbon s*avance. 
Le voilà qui s'approche , & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts , 
Des mains des affiégeans & du haut des rem- 
parts. 
Ces remparts menaçans , leurs tours & leurs 

ouvrages , 
S'écroulent fous les traits de ces brûlans orages ; 
On voit les bataillons rompus & renverfés , 
Et loin d'eux dans les champs leurs membres dif- 

perfés. 
Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre , 
Et chacun des partis combat avec la foudre. 

Jadis avec moins d'art, au milieu des combats , 
Les malheureux mortels avançoient leur trépas. 
Avec moins d'appareil ils voloient au carnage , 
Et le fer dans leurs mains fufiîroit à leur rage. 
De leurs cruels enfans l'effort induftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les Cicux. 
On entcndoit gronder ces (<i) bombes çf&oyableSy 
Des troubles de la Flandre enfans abominables. 
Dans ces globes d'airain le falpêtre enflammé 
Vole avec la prifon qui le tient renfermé : 

Kij 
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Il la brifc , & la mort en fort avec furie» 

Avec plus d'art encor , & plus de barbarie ^ 
Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , où volant au carnage» 
Le foldat valeureux fe fie à fon courage , 
On voit en un inftant des abymes ouverts , 
Des noirs tprrens de foufre épandus dans les airs» 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre 
Emportés , déchirés , engloutis fous la terre. 
Ce font-là les dangers où Bourbon va s'oflPrir : 
C'eft par-U qu'à fon trône il brûle de courir. 
Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes -, 
L'etifer eft fous leurs pas , la foudre eft fur leurs 

têtes : 
Mais la gloire à leurs yeux vole à côté du Roi ; 
Ils ne regardent qu'elle , & marchent fans efFroi. 
Momay parmi les flots de ce torrent rapide : 
^•avance d'un pas grave , & non moins intrépide; 
Incapable à la fois de crainte ôc de fureur , 
Sourd au bruit des canons , calme au fein de 

l'horreur , 
D'un oeil ferme & ftoïquc , il regarde la guerre 
Comme un fléau du Ciel , affreux , mais ncccf^ 

faire. 
Il marche en Philofopheoù l'honneur le conduit. 
Condamne les combats , plaint fon Maître & le 

fuit. 
Ils defcendcnt enfin dans ce chemin terrible , 
Q\i*un glacis teint de fang rcndoit inacceflîble. 
C'etlU que le danger ranime leurs çffoits : 
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Us comblent les foSés de fafcines , de mores : 
Sur ces morts entaiTes , ils marchent , ils s*ayaix« 

cent : 
D*un cours précipité fur la brèche ib s'élancent. 
Armé d'un fer fanglant , couvert d'un bouclier , 
Henri vole â leur tête , & monte le premier. 
Il monte : il a déjà , de Tes mains triomphantes » 
Arboré de fes Lys les enfeignes flottantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'efFroi: 
Ils fcmbloient rc^eâer leur vainqueur & Icut 

Roi. 
Us cédoient : mais Mayenne à l'in/bmt les ra- 
nime , 
Il leur montre l'exemple, il les rappelle au crime. 
Leurs bataillons ferrés preiTent de toutes parts 
Ce Roi dont ils n'ofoient foutenir les regards. 
5ur le mur avec eux la Difcorde crueUe 
Se baigne dans le fang que l'on verfe pour elle. 
Le foldat à fon gré fur ce funeile mur , 
Combattant de plus près , porte un trépas plus 
fur. 
Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronze épouvantoient U 

terre : 
Un farouche Hlence , enfant de la fureur , 
A ces bruyans éclats fuccede avec horreur. 
D'un bras détermine , d'un oeil brûlant de rage^ 
Parmi Ces ennemis chacun s'ouvre un palTage. 
On faifît , on reprend , par un contraire effort , 
Ce rempart teint de fang , théâtre de la mort. 
D2n$ fes fatales mains U vjâoirç incertaiii« 
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Tient encor près des Lys l'étendard de Lorraine* 
Les affiégeans furpris, font par tout renvetfés » 
Cent fois viâorieux , & cent fois terraiTés ; 
Pareils â l'Océan poufifé par les orages , 
Qui couvre à chaque inftant, & qui fuit fcs 

riv;^es. 
Jamûs le Roi , jamais fon illuftre rival , 
N'avoient été û grands qu'en cet afifaut fatal : 
Chacun d'eux , au milieu du fang & du carnage , 
Maître de fon efprit , maître de fon courage , 
Difpofe , ordonne , agit , voit tout en mâme- 

temps , 
Et conduit d'un coup^d'oeil ces aflfreuz xnouve- 

mens. 
Cependant des Anglois la formidable élite. 
Par le vaillant Eflex â cet alfaut conduite , 
Marchoit fous nos drapeaux pour la premiero 

fois « 
Et fcmbloit s'étonner de fervir fous nos Rois. 
Us viennent foutenir l'honneur de leur Patrie , 
Orgueilleux de combattre Se de donner leur vie » 
Sur ces mêmes remparts, & dans ces mêmes 
-^ lieux , 

Où la Seine autrefois vit régner leurs aïeux. 
Eflex monte à la brèche où combattoit d*Aii-> 

maie; 
Tous deux jeunes , brillans , pleins d'une ardeuf 

égale. 
Tels qu'aux cemparts de Troye on peint les demi* 

Dieux. 
Leurs amis tout fanglans font çn foule aatour 

d'eux. 
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Trançois , Anglois , Lorrains , que la furtur af« 

femble , 
Avançoient , combattoient , firappoîent > mour- 
roîent enfemble. 
Ange , qui conduifiez leur fureur Se leur bras, 
Ange exterminateur , amc de ces combats , 
De quel Héros enfin prîtes-vous la querelle ? 
Pour qui pencha des Cieux la balance étemelle ? 
l^ng-temps Bourbon , Mayenne , Effex & fort 

rival f 
Aflîégeans , afliégés , font un carnage égal. 
Le parti le plus jufte eut enfin l'avantage : 
Enfin Bourbon l'emporte , il Te fait un pa^Tage i 
Les Ligueurs fotigués ne lui rendent plus , 
Ils quittent les remparts , ils tombent éperdus. 
Comme on voit un torrent du haut des Pyrénées, 
Menacer des vallons les Nymphes conftemées , 
Les digues qu'on oppofe à Tes flots orageux , 
SOKUiennent quelque temps fon choc impétueux : 
Mais bientôt renverfant fa barrière impulsante » 
Il porte au loin le bruit , la mort , & l'épou- 
vante j 
Déracine en paflant ces chênes orgueilleux, 
Quibravoient les hivers, & qui touchoient les 

Cieux ; 
Détache les rochers du penchant des montagnes , 
El pourfuit les troupeaux fuyans dans les cam- 
pagnes : 
Tel Bourbon defcendoit à pas précipités. 
Du haut des murs famans qu'il avoit emporté»; 
Tel d'un bras ÊMAkoyant fondant for les r<beU««p 
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Il moiflbnne en courant leurs troupes criminelles. 
Les Seize avec eflFroi fuyoient ce bras vengeur > 
Egarés , confondus , difperfés par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les portes: 
U rentre dans Paris fuivi de fes cohortes. 
Les vainqueurs furieux , les flambeaux à la main , 
Dans les fauxbourgs fanglans fe répandent foU' 

dain. 
Du foldat effiréné la valeur tourne en rage , 
Il livre tout au fer , aux flammes , au pillage. 
Henri ne les voit point , Ton vol impétueux 
Pourfuivoit l'ennemi fuyant devant fes yeux. 
Sa vi^eire l'enflamme , & fa valeur l'emporte ; 
Il franchit les fauxbourgs , il s'avance â la porte : 
Compagnons , apportez & le fer Se les feux , 
Venez , volez , montez fur ces murs orgueilleux. 
Comme il parloir atnfi , du profond d'une nue 
Un fantôme éclatant fe préfente à fa vue. 
Son corps majeftueux , maître des élémens , 
Defccndoit vers Bourbon fur les ailes des vents. 
I>e la Divinité les vives étincelles 
Etaloient fur fon front des beautés inunortelles ; 
Sts yeux fcmbloient remplis de tendrefle 6c d'hoc* 

reur : 
Arrête, cria-t-il, trop malheureux vainqueur ! 
Tu vas abandonner aux flammes , au pillage , 
De cent Rois, tes aïeux , l'immortel héritage » 
Kavager ton pays , mes temples , tes tréfors , 
Egorger tes fujets , &. régner fur des morts. 
Arrête.... A ces accens plus foru que le tonnerre « 
.Le foldat s'épouvante , il «mtMrafle la tcae , 

a 
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Il quitte le pill;^e : Htmti plein de l'ardeur 
Que le combat encor enâamoioit dans fon cœur. 
Semblable à l'Océan qui s'appaife Se qui gronde : 
O ^tal habitant de l'invifible monde'! 
Que viens^u m'annoncer dans ce £éjour d'hor* 

rcur? 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur : 
Je fuis cet heureux Roi que la Francf révère , 
Le père des Bourbons , ton proteâewr , toç père ; 
Ce Louis qui jadis combattit comme toi ; 
Ce Louis dont ton cceur a néglige la fof : 
Ce Louis qui te plaint , qui t'admire &, qui 

t'aime : » 

Dieu fur ton trône un jour te conduira lui même . 
Dans Paris , à mon fils , tu rentreras vainqueur , 
Pour prix de ta clémence & non de ta valeur. 
C*eft Dieu qui t'en inftruit , ^ c'eft Dieu qui 

m'envoie.^ 
Le Héros i.c^'niotâ :fçrCe des pleurs de joie. 
La paix a dan» Gon cccut étouffé Ton courroux ; 
J\ s'écrie , il fouphre , il adore à genoux. 
D'pne divinebocreur fon ame eft pénétrée: 
Trois fois il tend les bras à cette ombre faciée ; 
Tsois ÊDis fbn père échappe à fes cmbra(remens 
Tel qu'un léger nuage écarté par les vents. 

Du faîte cependant de ce mur formidable. 
Tons les Ligueurs armés , tout un peuple innom- 
brable , 
Etrangers 6c François , Che& , Citoyens, Soldats , 
Font pleuvoir f^r le ^oi le fer A le trépas. 
La vertu duTrds-Haut brille autour de fa tête 9 

L 
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Et des mies qu'oalôl ImccécxKt Utcntpéts. 

21 rU alws , il vit 4« quel atfteux danger 

LIT père d«s Bourbons vcnok le dégager. 

Il coacetnploic ^ris d'un col trtfte de tran^îUe : 

Flrençois , s*dcna^U, 9t t«i fatale ville , 

Citoyen malheureux , peuple foible & fans foi , 

JuTqu'à quand voulei-vous combattre votre Roi ? 

Alors , ainff que Taftre , auteur de la lumière , 

A^s a¥6ir Yemplifa brûUMe c^attitre. 

Au bord de Kh^^lfdn'brâte d'un ^u pitos 4oqjc , 

Et plus ^«and ànoc yeux parôtr feir loin de noiïs ; 

loiir des murs de Paris le Héros Ût retire , 

Le coeur plein du faiat Roi , plein éa t>teu qui 

t'inïtôrc. 
Il marche vers Yincemiesf où toD$s aorfefbit 
Au pied d'en ehdne aiBs diida Ui jufUs loix. 
Que vêtu ites^hangé , f(^our jadis aim«bl« • 
Vlncenne (e) tu n'es plus qu'undonjen 4l5tcftable» 
Qu'tme prifen d'^tit , «pi'on Beu d« àiCtfj^tttr , 
Où tombent fi Covtnm du^tedupdueolr 
Ces Miniftrest^es ^rands^qui tomiem fitr n — fêi oj^ 
Qui vivent k i» Copr ao milieu des cempceee , 
Oppreiieurs, oppiimés, £ef s» buiiMes bour-à.eott r. 
Tantôt l'honreur du peuiH», Bt tamôt leur dtifoae. 
Bientôt de )*Occid«m où fe ferment ks ombres , 
La ntiit vint Car Paris porter fes vofles fombres > 
^ cadicr aux Moneta en ce Stnglsnt lî^aar , 
Ces morts & ces combats qu'avok vu rocil du 

jour. 

J^m dit fixUmç Ckant, 
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NOTES 

DE L* ÉDITEUR. 

(4)V^oMMB on z plus d'égard dans un 

Î'ocme épique à l'ordonnance du dcfTein , qu'à 
a chronologie , on a placé immédiatement 
après la mort d*Henri III , les Etats de Paris , 
qui ne Te tinrent efiBedirement que quatre an* 
après. 

( b ) T.'iNQVisiTioN , que les Ducs de Guife 
voulurent établir en France. 

( c ) Potier de Blanc* Ménil , Pré(îdent du Par- 
lement , donc il eft queftion dans le quatrième 
éc cinquième Chant. 

Il demanda publiquement au Duc de Mayenne 
la permiffion do fe retirer vers Henri IV. ( Je 
vous regarderai tOHte ma vie comme mon bien- 
faiteur ) lui dit-ll , mail fe ne pms vous regarder 
comme mon maître ). 

( d ) C'eft dans les guerres de Flandres , fous 
Philippe II , qu'un Ingénieur Italien fît ufage 
des bombes pour la première fois. Prefque tous 
nos Arts font dus aux Italiens. 

(<) On fait combien d'illuftres prifonniers 

Lij 
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d'État , les Cardinaux de Richelieu & Mazarin 
firent enfermer i Vincennes. l.orfqu'on travaiU 
lolt à la Henriade , le Secrétaire d'Etat le Blmmc 
éroit prifonnier dans ce Château , de il y fit 
cnfuite cnfermet fes ennemis. 



L A 

HENRIADE. 
Chant FIL 



ARGUMENT. 

Saint Louis tranfporte Henri IV en 
efpru au Ciel & aux Enfers , ^ lui fait 
voir f dans U Palais des Deftins , Jk 
Poftiriti , (f les Grands-Hommes que la 
Franu doit produire* 

A> U Dieu qui nous créa la clémence infinie , 
Pour adoucir les maux de cette courte vie , 
A placé parmi nous deux êtres bienfaifans , 
De la terre à jamais aimables habitans , 
Soutiens dans les travaux, tréfors dans, l'indi- 
gence ; 
L'un cft le doux fommeil , & l'autre eft l'efpé- 

f ance : 
L'un , quand l'homme accablé fent de Ton fbible 

corps 
Les organes vaincus fans force & fans reflorts , 
Vient par un calme heureux fecourir la nature , 
Et lui porter l**ubU des peines qu'elle endure ; 

LuJ 
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L'autre amme nos ccruts , enfianune nos clcfirs , 
Et A^e en nous tiomfumc dooae «U vrai* pUi« 

fîrs : 
Mau aux mortels cb^û i ^ 1« Ciel l'envoie , 
Elle n'inrpire point une infidelle foic ; 
Elle apporte de Dieu la procnelle & Hai^pui ; 
Elle eft inébranlable • & pure comme ioi. 

Louis près de Henri tous les deux les appelle ; 
Approchez vers mon fils , venez , coi^le fidèle. 
Le fommcil l'entendit de ces antres fecrets : 
Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
Les vents à Ton afpccl s'arrêtent en filencc i 
Les ronges fortunés , enfâns de l'efpérance , 
Voltigent rets le Prince , & ceuTienf ce Héum 
D'olive ic de lauriers miles à leurs pawett. 

Louis en ce moment prenant (on diadème « 
Sur le front du vainqueur il le pofa lui-même : 
Règne , dit-il , triomphe » & fois en tout mon 

fils î 
Toutl'efpoir de ma race en toi feul e& remis : 
Mais le trône» ô Bourbon» ne doit point tm 

CufBtc I 
Des préfens de Louis le moindre t& (èa Empire. 
6'eft peu d'être un Hétos, un Coopérant, un 

Roi» 
Si le Ciel ne t'édaire, il n'a rien fait pour toi. 
t'eus ces honneurs monddns ne font ^'un bien 

ftérUe , 
Des humaines vertus récompeofe fragile « 
Un dangereux éclat ^^i paAe & ^ui s'enfuit». 
Que le trouble accompagne, & que la mort d^ 

ttnlt. 
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i c ' ^ftif H Àétmmït un .pv» «luMibU cxnpkt , 
Pour M r^compfsCei: , kiim moinf ^uc peut 

rinfirulre. 
Viens, obéb , ^ol9-iiMi par 4« nowKaux che- 
mins t 
Vole au fein de Dieu mime , & lemplis tes 
dcftins» 
L'un de l'autxe i ces mofi« i$mt tm cbn; 4» 
lumière , 
Des Cieux en un^memient trsiv^r^ent la caxmte* . 
Tels on^ vok Ams U nuit U Coudre 3c les écUirs » 
Courir d'un poU à l'autre , de divifer les aiti : 
Et teUe s'^eva cette nue emlirar^^e ; 
€|ui dérokmteux yeux k maître d'Eltf^e, 
l»ans un c^efte ebar de ^fiamnif tnWcooo^ » 
L'enapaMa loin des bords de ee flelie dtonni. 

Dans le centre éclatant de ces orbes immenies, 
QitiA^ont pu nous cacher leur marche 9c leurj 

diftances » 
Luitsct aftre du jour , par Weu m&ne allumd , 
Qui tourne autour de Ç» iuï fon axe enttamaié. 
De lui paiteat (ans fin àts torrens de Uimiete , 
Il doiuie en fc montrant la vie à la matière , 
£t dilpenfe les jours, les faifons dcles ans , 
A des mondes divers autour de lui floctans» 
Ces aftres aiOêrvis à la loi ^qui Us prefle. 
S'attirent dans leur courfe (#J t de s'évitent ûuif 

cefie} 
Et f(^ane l'un à l'autre & de regjc Ac d'appui , 
Se prêtent les clartds qu'ils reçoivent de lui. 
Au-delà 4e Jleui» c^Uff > & loin dans cet erpace, ^ 

LiT 
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Où la matière nage, & que Dîeii feol embralTc ♦ 
Sont des Soleib fans nombre , & des inondes f«ns 

fin, 
Dant cet abyme inunenfe il leur ouvre an chemin* 
Par de-U tous ces Cieux le Dieu des Cicux 
rdfide. 

C'eft-là que le H<îros fuit fon c^lefte guide : 
Ç*eft-U que font formés tous ces efptits dirers , 
Qui remplirent les corps & peuplent l'Univers . 
i.à font après la mort nos «mes replongées , 
De leur prifon groffiere à jamais dégagées. 

Un Juge incorruptible y raflemble à fes pic4$ 
Ces immortels efprits que fon foufHe a créés. 
C'eft cet Etre infini qu'on fcrt & qu'on ignore ; 
Sous des noms différens le monde entier l'adore : 
Du haut de l'Empirée il entend nos clameurs : 
Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs j 
Ces portraits infenfés , que l'humaine ignotance 
Tait avec piété de fa fageflc immenfe. 

La mort auprès de lui , fille aflFreiife du temps » 
De ce ttifte Univers conduit les habitans. 
Elle amené à la fois , les Bon7«'« Se les Brachraa- 

nés , 
Du grand Conf\icius les difciples profanes , 
Des antiques Perfans les fecrets fuccetfeurs , 
De Xoroaftre {b) encore aveugles feâateurs s 
Les pâles habitans de ces froides contrées , 
Qu'aflîégent de glaçons les mers hypcrbotées. 
Ceux qui de l'Amérique habitent les for£ts. 
De l'erreur invincible innombrables fujett. 
lA Dcrvis étûnné , d'nne vue inquiète , 
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J^ la droite de Dieu cherche en vain fon Prophète. 
r^e Bonze avec des yeux fombres & péniccns , 
Y vient vanter en vain Tes voeux & Tes toUr« 
mens. 
Eclairés à l'inibnt , ces morts dans le filence 
Attendent en tremblant Téternelle fcntence. 
Dieu ^ui voit à la fois , entend , & connoît tout. 
D'un coupd'œil les punit , d'un coup-d'ceil les 

abfout. 
Henri n'approcha point vers le Ttône invi/îble , 
D*où part k chaqMe inftant ce jugement tenible > 
Où Dieu prononce à tous Tes arrêts étemels , 
Qu'ofent prévoir en vain tant d'orgueilleux 

mortels. 
» Quelle eft , difoit Henri , s*interrogeant lui- 
même t 
v% Quelle eft de Dieu fur eux la juftice fuprémc l 
3> Ce Dieu les punit-il d'avoir fermé leurs yeux 
9> Auxdanésque lui-même il plaça fi loin d'eux? 
>> Pouccott-il les juger tel qu'un injufte maître , 
)7 Sur la Loi des Chrétiens qu'ils n'avoient pu 

connoître i 
» Non, Dieu nous a créés , Dieu nous veut fauver 

tous. 
» Par-tout il nous inftruit , par-tout il parle à 

nous-, 
)-> Il grave en tous les coeurs la Lot de la Nature. 
3) Seule à jamais la même, & feule toujours pure^ 
V* Sur cette Loi , fans doute , il juge les Païens \ 
9> Et fi leur coeur fut jufte , ils ont été Chrétiens. 
Tandis que du Héros la taifon confondue, 
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S'ivançoic à pas lents fous ces voûtes profonde». 
Louis guido'tt Tes pas : Ciel ! qu*eft-ce que je voi ? 
L'afTadfîn de Valois ! Ce monftre devant moi ! 
Mon père , il tient encor ce couteau parricide , 
Dont le Confeil des Seize arma fa main perfide ; 
Tandis que dans Paris tous ces prêtres cruels 
Ofent de Ton portrait foulUet les faints Autek : 
Que la Ligue l'invoque, & que Rome le loue (d) » 
Ici dans les tourmens l'Enfer les déûivoue. 

Mon fils , reprit Louis , de plus féveres loix 
Pourfulvent en ces lieux les Princes & les Rois. 
Regardez ces Tyrans , adorés dans leur vie i 
Plus ils étoicnt puiflans, plus Dieu les humilie* 
Il punit les fbrfiûts que leurs mains ont commis * 
Ceux qu'ils n'ont point vengés, êc ceux qu'ils ont 

permis. 
La mort leur a ravi leur grandeurs pafiageres , 
Ce f:Jïc , cesplaifirs , ces flatteurs mercenaires» 
De qui la compUifance avec dextérité , 
A leurs yeux éblouis cachoit la vérité. 
La vérité terrible ici fait leurs fupplices : 
Elle eft devant leurs yeux , elle éclaire leurs 

vices. 
Voyez comme à fa voix tremblent ces Conque- 

rans. 
Héros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu 

Tyrans -, 
Fléaux du monde entier, que leur fureur embrafe, 
La foudre qu'ils portoicnt , à leur tour les écrafe. 
Auprès d'eux font Couchés tous ces Rois fainéans,' 
Suf \m Tcâne avili fantôme^ impuilTans. 
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Henri voit près des Rois leurs infolens Mtniftres : 
Il remarque fur-tout ces Confeillers Hnidres ; 
Qui des moeurs & des loix avares corrupteurs , 
I>e Th<5niis & de Mars ont vendu les honneurs , 
Qui mirent les premiers k d'indignes enchères , 
L'ineftimable prix des vertus de nos pères. 
Etes-Tous en ces lieux , fbibles & tendres coeurs , 
Qui livrés aux plaifîrs , & couchés fur les fleurs » 
Sans fiel & £ms fierté couliez dans la parefle 
Vos inutiles jours filés par la moUefle ; 
Avec les fcélérats feriez-vous confondus , 
Vous, mortels bienfaifans : vous , amis des vertus. 
Qui par un feul moment de doute, ou de foi^^ 

blelTe , 
Avez féché le fruit de trente ans de fagefle ? 
I.e généreux Henri ne put cadier Tes pleurs. 
Ah î s'il eft vrai , dit-il , iju'en ce féjour d'hor- 
reurs , 
I^ race des humains foit en foule engloutie » 
Si les }ours paflagers d'une fi trtfte vie 
I>*un éternel tourment font fuivis fans retour , 
Ke vaudroic-il pas mieux ne voir jamais le jour ? 
Heureux sMls cxpitoient dans le fein de leur m.ere. 
Ou fi ce Dieu du moins , ce grand Dieu fi févere , 
A l'homme, hélas ! trop libre , avoir daigné ravis 
I^ pouvoir malheureux de lui défobéir ! 
Ne crois point , dit Louis , que ces trlftes vic- 
times 
Soufl^rent des châtitpens qui furpafient leun 

crimes , 
>li que ce jofte Dieu , Créateur des humains , 
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Se plaife i âécïûttt l'ouvrage de fies maiAs : 
Non , s il eft infini , c*eft dans ttt r^compcn^M : 
Prodigue de £es ému , il borat (es Tengcancec. 
Sur la terre on le peint t*exeniple des Tyrans , 
Mais id c'eft un père , il pttnit £bs eslfans ; 
Il adoucit les traits de fa maio vengeteffe ; 
U ne <aic point punir des moneds de foiUefic , 
Desplaifirs paffagerstpleins de trouUc 6c d'ennoi. 
Par des tourmene af&eu]i,<tesncls comme kn (e). 
Il dit , & dans l'inftant l*Un & l*a«trc •'«▼ai»ce 
Vers le& Ueux 69rtnn^8 ^'hidike l'innocence. 
Ce n*cftplus des Enfers l'afteuie ebficuriti , 
C'eft du jour le plus pt» l'tpunorfeelle darté. 
Henri voit ces beaux lieux, & foudain à leur toc 
Sent couler dans fou aune une joie inconnue ; 
tes faîne. Us pafions n'y trcoblcm point las 

coeurs* 
La volupté tranquille y répand fes douceurs. 
Anvnir , en ces climats tout reflent ton empire : 
Ce n'eft point cet amour ^ue la moUeflc 'mrptre t 
C'ellM âam^cau divia , ce fem Caint èc Caai , 
Ce pur entait écs CisuK fut la terre ignoré. 
De loi fisul â )amaistoos les coeors it remptiflanc ; 
Ils défirent ftm eêéh , <c fans cefle Ils iouiCem , 
£e goûceoK dans lei feux d'une éternel* atdeur , 
Des plaifirs fans fegrets , du repoe fans laagoaw. 
Le regntm les hoos Rots ^'ofit produit tous 4o 

âges ; 
là (bnt les vrais Héros : li tivcnt léi wnât 

fages ; 
I.Ï for on tréne 4'or , Chatlemâgne de Clovli 
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VelUent dv haut des Çieax far l'Empice des Lys* 
f««s plus grands ennemis , los plus fiers advcr- 

faires , 
Réunis dans ces Ueax» n'y font phts ^ue dei 

fseres. 
X,e fage Louis ( /] douze , au milieu de ces Rois » 
S'<îlei^ comme un oedre , âc leur donne des knx* 
Ce Roi , <)u*à nos à^tux; donna le Ciel propice » 
(oc ion trône avec lui fit aflieoir la juÂice ; 
}1 pardonna fouveni , il r^a (m bs coeurs , 
Et des yeux de fon peuple il eâuya les pleurs. , 
D'Aoïboife ig) «ft i As piedi , ee Mtniftrc 

nde*€ » 
Qui feul aima la France , & fut (bul aimé d'elle i 
7er>dre ami de fon maître , & qui dans ce haut 

rang 
Ve fouiUa pont fies mains de tapine & de fang. 
O jours 1 À mocuQi ! è temps d'étemeOc m^ 

moiatl 
ll.e peuple étoit heureux > le Roi couva» 4e gknost 
De fes.aimaUcs ioix chacun goâtoif tes iroiit. 
Revenez , henretn tenais , fans en aatre Louisb 
Pins loin Amt ce» guerriers prodigues de leur 

vie , • 

Qv»*«iflamma leur devoâr , Se non pas leur furj^ ; 
La TtimouiUe ( è ) , CHfha , Montmorency , dt 

Fotx, 
Gue&lia (i), le deftraéUur 9t le ▼cngeuc des 

ton , 
I^e vertueux Bayard { 1^)^ 9c vsous br«ve Affli- 

oonc ç / ) r 



tl6 La H^NRfA'bE. 

La honte des Anglois , & le foutien da trône. 
Ces Héros , dit Louis , que tu vois dans ic$ 
Cieux, 
Comme toi de la terre ont ébloui les yeux : 
La vertu , comme à toi , mon 61s , leur étoit 

chère ; 
Mais enfans de l'EgUfe ils ont chéri leur mère : 
Leur coeur fimple & docile aimoit la véritd : 
Leur culte étoit le mien,> pourquoi Tas-tu quitté ? 
Comme il difott ces mots d'une voix gémii^ 
fante. 
Le Palais des Deftins devant lui fepréfeme : 
II fait marcher Ton fils vers ces facrés remparts « 
Et cent portes d*»rain s'ouvrent à Tes regards. 
Le temps , d'un aile prompte , & d'un vol in- 
renHble > 
Fuit , & revient fans celTe à ce palais terrible ; 
Et étÀk fur la terre il vcxCc k pleines mains 
Et les biens & les maux , deftinés aux humains. 
Sur un autel de fer un livr* inexplicable 
Contient de l'avenir l'hiftoire irrévocable. 
La main de l'Eternel y marqua nos defîrs , 
Et nos chagrins cruels , & nos fbibles plaifirs. 
On voit la liberté , cette efclave fî fiere , 
Far d'invKîbles noeuds en ces lieux prifonniere. 
Sous un joug inconnu , que rien ne peut brifer , 
Dieu fait l'aîTujettir fans la tyrannifer : 
.A Tes fuprémes loix d'autant mieux attachée , 
Que fa chaîne à Tes yeux pour jan\ais eft cachée;» 
Qu'en obéiflfam même , elle agit par Ton choix » 
Et fouvent aux Deftins penfe donner des loix. 

MOQ 
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Mon cher fils , dit Louis , c'eft de-U que \^ 
grâce 
lÈsât fentir aux humains fa faveur efficace : 
Ceft de ces lieux facrtSs , qu*un jour Ton trait 

vainqueur 
X>olt partir , doit brûler , doit embrafer ton 

cceur. 
Tu ne peux différer , ni hâter , ni connoStre . . 
Ces momens précieux dont Diea feul eft le 

maître. 
IfÉûs qu'ils font encor loin ces temps , ces heu- 
reux temps , 
Où Dieu doit te compter au rang de Tes enfans ! 
Que tu dois éprouver de fbiblefles hontcufcs 1 
£t que tu marcheras dans des routes trom- 

peufes ! 
'Retranche , ô mon Dieu , des jours de ce grand 

Roi, 
tes jours infortunés qui l*éloigncnt de toi. 
Mais dans ces vaftcs lieux quelle foule s*em- 
preflc ? 
jUle entre à tout moment , Se s'écoule fans cefle. 
Vous voyez > dit Louis , dans ce facré féjour , 
Jxs portraits des humains qui doivent naître un 

jour : 
Des fiecles à venir ces vivantes images , 
Raffemblent tous les lieux , devancent tous lel 

âges. 
Tous les jours des humains comptés avant lei 

temps , 
Aux yeux de 1* Etemel à jamaii (ont préfens* 

M 
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Le Ottftifr mlirqoe Sot l'inRant tlâicur nttiTinee , 
L'abaifTemcnt des uns , des autres la puifTance , 
Les àiv^ts chknf OiKfkii attachés à leur fort , 
Leurs vices , leMs vtttut , leur fortune , 6c leuf 
mort. 

Appiocli o m - iibds i le Ciel te permet de tow- 
nottre 
les i^tili 8t les 'HétôS qui de toi doivent naître, 
le ptemitt qui plrott c*eft ton augufte fils , 
Il foutiendra long-temps la gloire de nos Lys » 
ltioknphate\ir heureux du Belge & de Plbere « 
Mais ib n'égalera ni fon fils ni Ton perc. 

Henri dans et moment voit Air des fleurs de 

I)cùx mortels orgueilleux auprès du TrÔde aîBs, 
Ils tiennent fous leurs pieds tout un peuple k la 

chaîne , 
Tous deux font revêtus de la poupre Itomaine j 
Tous deux Tout entourés de gardes , de foldats i ' 
II les prend pour des Kois Vous ne tous 

trompez pas , 
Bs le font ,,dit louis , fans en avoir îe titre ; 
Du Prince 8c de l'Etat Tun 8c Pautre éft Tar- 

Htre. 
Richelieu , Mazarin , Mtniftres immortels , 
^ufqu'au trône élevés de l'ombre des autels , 
%nfans de la fortime 8c de la politique y 
l^tarcheront à grands pas au pouvoir delpotique, 
échelle u , grand ,' Aiblimé , implacable ennemi , 
Mazarin ^ fouple , adroit , ^ dangereux ami : 
L'uA \m) fuyant avec ast , 8c cédaiit l l'orale , 
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r.' ^ratatJHuc iàtt irrita oppctfaet foD caurag^ , 
Des Princes de mon fang ennemis âiclu^és \ 
T<MMB dctur faàïs dn Pttipifc , & tous <kttx ad« 

é»rés; 
Enfin par kqcs cfiirU « ou par Uur induftr je , 
Utiles à ieurs R0i8 , cmek à U Patrie. 
é»txi , inM«<pmtf«K qif eux, moins vaftd en H« 

deâeâi». 
Toi dam U^econd ranf kficcinier des bumainf » 
CG4b«tci, c^eA ftt tés ^asi|Ue l'heoreuTe a^oo* 

Tille de tes-téaiwiME , «iaiic ctukhir ia france $ 
Bicnfaicttfr d< ce peuple àcderit à f^ucrager (ir) , 
£n le'Mtidiàitlieurcttx tu fauras t'en vengdr : 
Semblable à ee Métés confident de Dieu même , 
Qui nourrit ks Hëbreax pour prix de leur blaf- 
pkéme. ' 

Ciel * quel pompeux amas d'efdaves à genoux 
Cft aux pieds de ce Roi ( o ) qui les hU trembUt 

tous ! 
Quels honneurs , quels te^pt&s ! faftiaic Koi datts 

laTtoncc, 
K*accouttima foh Peàpte fttant d^>béiflranoe. 
Je le vo'fs comme vous par-la glbke animé , 
Idieux obii , plus craim , peut^^cre mbins ai»d* 
Je le vois éprouvant des fortunes div^rfcs , 
Trop fier dans fes iuccês , mais ferme en Tes tra> 

vcries •, 
l>e vingt Peuples ligués bravant feul toutl'eflfbrt. 
Admirable en fa vie , & plus grand dans fa mort. 
SJtde heureux de1x>ul$ , fiede que la Nktut^ ' 

Mij 
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De Ces plus beaux préfeos doit combJer fiuit. me- 

fure , - 
C*cft toi qui dans la france amené iesbeaux>«Rs; 
Sur toi tout l'avenir va porter Tes rcgatds« 
Les Mufes à jamais y fixent leur empke , 
La toile eft animée , & le marbre refpire. 
Quels fages (p) raffemblés dans ces augâftcs ficoa^ 
MeAirent l'Univers , & lifent dans les Cieux ; 
£t dans la nuit obfcure apportant la lumière • 
Sondent les profondeurs de la Nattore entière : : 
L'erreur préfomptueufc à leur afpeck s'enfuit , 
£t vers la vérité le doute les conduit. i 

£t toi , fille du Ciel , toi puiflTaote harmonie , 
Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie , 
J'entends de tous côtés ton langage, enchanccor » 
Et tes fons fouverains de l'oreille & du cœur. 
François, vous favez vaincre, & chanter vos 

conquêtes : 
Il n*eft point de lauriers^pii ne couvrent vos t^ett 
Un Peuple de Héros va naître en ces climats ; 
Je vois tous les Bourbons voler dans les combatif 
A travers mille feux je vois Condé (^) parofrre ; 
Tour-à-tour la terreur de l'appui de Ton maître , 
Tucenne de Condé le généreux rival , 
Moins brilUnt , mais plus fage, & du moins Ton 

égal, 
.Catinat ( r ) réunit , par un rare aflemblage , 
Les ralens du guerrier & les vertus du fagc. 
Vauban ( /*) fur un rempart,un compas à la main. 
Rit du bruit impuiflant de cent foudres d'airala. 
Mal)iear«ux à la Coui , invioicibie à laguenc , 
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Luxembourg 4,^ ) fait trembler l'Emi>ire Se l'An- 

Regardez dai^ Oen^n l'audacieux Villars (m) j 
DiXpucant le tonnerre à Taigle dfs Céfars , 
Arbitre de la paix que la.viâoire amené , 
Digne appui de Ton Roi , digne rival d'Eugène. 
Quel^ft ce jeune Prince {x) , en qui la majefté , 
Sur Ton vifage aimable éclate fans fierté i 
D'un Gcil d'indifférence il regarde le trône. 
Ciel .'quelle nuit foudaine à mes yeux l'environne! 
La mort autour de lui vole fans s'arrêter •, 
Il tombe aux pieds du trône , étant prés d'y 

I monter. 
O mon fils ! des François vous voyez le plus jufta; 
Les Cieux le fornieront de votre fang augufte. 
Grand Dieu ! ne faites -vous que montrer aux hu- 

^ mains 
Cette fleur pafTagere , ouvrage de vos mains ! 
Hélas ! que n'eût point fait cette ame vertueufe ? 
La France fous fon règne eût été trop heureufe i 
Il eut entretenu l'abcmdance Ôc la paix ; 
Mon fils , il eût compté f es jours par fesbienfiits^ 
Il eût aimé fon peuple. O jours remplis d'alarmes» 
O combien les François vont répandre de larmes» 
Quand fous la même tombe ils verront réunis 
Et l'époux Ôc la femme , & la mère Ce le fils. 
Un foible rejetton (y ) fort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans les racines. 
Les cnfans de Louis defcendus au tombeau , 
Ont lai(fé dans la France un Monarque au berceau» 
De l'Etat ébranlé douce Ôc frêle efpérance. 
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O toi , pnideïir^cary > VciHe Tor foii enfance , - 
Conduis Tes premiers pas > cultive ^ras tes yeux 
Du plus pur de mon fang le dépdt ptécietur. 
Tout Souverain qu*il eft,fnftrais-le k Bi connohre: 
Qu'il fâche qu*il eft homme , en voyant qu'il eft 

maître ; 
Qu'aimé de fes^fujets , 'ûs fdient chen irfcs yeux: 
Apprends- loi qu'il n'eft Roi , qu'il n*eft ne que 

pour eux. 
France , reprends fous lui ta majefté première i 
Perce hi trifte nuit , qui cpuvroit ta lumière : 
Que les AtTs , qui déjà vôulolent f abandonner , 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
l.*Océan fc demande en fcs grottes ptofondes , 
Où font tes pavillons qui flottpient fur Cts ondc« : 
Du Nil &'âe l'Euxin , de f Inde & de fes ports , 
Le commerce t'appelle , & t'ouvre fcs tréfors. 
Maintiens l'(>rdre'& la paix , (ans chercher la 

viftoire. 
Sois l'arbitre des Koîs , c'cft affex Jjour ta gloire » 
Il t'en a trop coûté d^cn être la terreur. 

Près de ce Jeune Roi s'avance avec fplendcUr 
Un Héros (^) , que de loin pourfùit.la calomnie » 
Facile & non pas fiDÎble , ardent , plein de génie , 
Trop ami des plai/îrs , Se trop des nouveautés » 
Remuant l'Univers du &in des voluptés. ' 

Par des relTorts nouveaux fa politiqus habile 
Tient l'Europe en fufpens , divi fée , Se tranquîQe. 
Les Arcs font éclairés par fes yeux vigilans. 
Ké pour tous les emplois * il a tous les talens « 
Ceux d'un Chef, d'un Soldat , d'un Citoyen, d*aa 

Maicrc: 
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Alors dans tin «rage , ta niffitù Aes -écHiirs * 
L'^tetidard de la ftance apparut ihins !ts tift ; - 
Devant loi d'Crpagnots une troapc gu e n i e i e 
De l'aigte des Germains brïfoit la t^e altkre. 
O mon père ! quel eft ce ipeftacle nôtivean ! 
Toot change , dit Louis , & tout a fon tombeatr. 
Adorons du Très-Haut la fagciTe'èarfîét , 
Du puiflfant Charles-Quint la race eft retranchée. 
I/Efp^^ne à nos genoux vient demander des Roiss 
C'eft un de nos neveux qui leur donne des loix. 
Philippe.... A cet objet Hemfdemeure en proie 
A la douce furprife , aux tranfports de fa joie. 
Modérez , dit Louis , ce premier mouvement ; 
Craignez encor, craignez ce grand événement. 
Oui , du fein de Paris Madrid reçoit un maître : 
Cet honneur k tous deux eft dangereux peut-être. 
O Rois nés de mon fang ! ô Philippe ! ô mes Fils f 
France , Efpagne , à jamais pui/fiez-vous être unisl 
Jufqu'à quand voulez- vous , malheureux politi- 
ques (a) , 
Allumer les flambeaux des difcordes publiques i 
Il dit. En ce moment le Héros ne vit plus 
Qu'un aflfemblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deftins les portes fe fermèrent , 
Et les voûtes des Cienx devant lui s'éclipfercnt. 

L'Aurore cependant , au vifage vermeil , 
Ouvroit dans l'Orient le Palais du Soleil : 
La nuit en d'autres lieux portoit fes voiles fom'* 

bres : 
Les ibnges voltigcans fuyoient avec les oNibres, 
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M Ptince tn s'éreillaiy font Mi^ond de Coa ^xaa 

Une force nouvelle', une divinç arfleur : 

it$ regards infpiroient le refpf^ & la crainte : 

Dieu rempUffoic Ton front de Cz Majcfté faintc. 

Ainfi quand le vengeur des peuples d'Uraël 

Eut fur le mont Sioa ccMifulté l'Etemel , 

tes Hébreux i Tes pieds couchés dans la poufficre^ 

Ne purent de Tes yAuc foutenir la lumière. 



Fin dufiptletiu Charnu 
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NOTES 

D E L'É D I T E U R. 

( a >\y UE l'en admette , ou non, l'attraâion 
de M. Newton, toujours denïcurc-t-îl cer- 
tain , que les globes c<!lefte$ s'approchant êc 
s' éloignant tour- à-tour, paroiiTent s'attirer & 
s'éviter. 

( 6 ) En Perfe les Guèbres ont une Religion à 
part , qu'ils prétendent être la Religion fondée 
par Zoroaftre , Se qui paroît moins folle que les 
autres fuperftitions humaines , puifqu'ils rendent 
lui culte ieaet au Soleil, comme à une image du 
Créateur. 

( c ) Les Théologiens n'ont pas^décidé, comme 
un article de foi , que l'Enfer fût au centre de 
la Terre, ainfi qu^il éroit dans la Théologie 
Païenne. Quetquc&-uns l'ont placé dans le Soleil i 
on l'a mis ici dans un globe deltiné uniquement 
à cet ufage. 

{d) Lt parricide Jacques Clément fut loué à 
Rome dans la chaire , où l'on auroit dû pro- 
noncer l'oral fon funèbre d'Henri III. On mit fon 
portrait à Paris furies autels avec l'Euchariftic. 
Le Cardinal de Retz rapporte , que le jour des 
Barricades , fous la minorité de Louis XIV , il 
Tit un boui'geois portant un hauffe - col , fuc 

N 
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lequel écoit gravé ce moine , avec ces moCt s 
Saint Jacques CLtMiWT. 

(e)Ot\ peut entendre par cet endroit les fautes 
▼«imcUes & le Purgatoire. Les Anciens eux-mêmes 
en admcttoient un, & on le trouve expreffément 
dans Virgile. 

(/) Louis XII cft le feul Roi qui ait ta 1« 
furnom de Père du peuple. 

(f) Sur ces entrefaites mourut GcoRcm 
1)»Amioisi , qui fut juftcment aimé de la France 
& de fon Maître, parce qu'il les aimoit tous deux 
également. ( Mize^ai , grande bffioire. ) 

( h ) Parmi plufîeurs grands-hommes de ce 
nom , on a eu ici en vue Guy de la Tr i- 
MouiLLE, furnommd le Vaillant , qui poc- 
tbit l'oriflamme , & qui refufa l'épëe de Conné- 
table fous Charles VI. 
Clisson ( le Connétable de ), fous Charles VI. 
Montmorency. Il faudroit un volume pour 
foécifiçr les fervices tendus à l'Etat par cette 
Maifon. 

Gaston de Foix , Duc de Nemoiurs, nevca 
de Louis XII , fut tué de quatorte coups k la 
célèbre bataille de Raveonc , qu*tl avoit gagnée. 

{ i ) Guesclin ( le Connétable du Gpefdin ). 
Il rauva la France fous Charles V , conquit ta 
Caftille , mit Henri de Tranftamare fur le Trôr.e 
de Pierre le Cruel , & fut Connétable de France 
Ce de Caftille. 

( t ) Bayard ( Pierre du Tcrrail ♦ romommé 
It Chevalier fans peur & fans reproche ). 11 atnu 
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François l' Chevalier à U bataille de Marlgnan t 
il fut tué en 1513$ à la retraite de Rebcc ea 
ItaUe. 

( / ) JfiANKi 6* Arc ( connue fous le nom dû 
la Pucelle d'Orléans ) , rervante d'hôtellerie , née 
au village de Domremy fur Meufc , qui fe trou» 
vant une force de corps « éc uns hardieflc au- 
deflus de fon fexc^frit employée par le Cotnte de 
Ounois, pour rétablir les affaires de Charles VII. 
Elle fut prife dans une fortie à Compiegnc , 
en 1430 , conduite à Rouen .. ju^ée comme for - 
çierc par un Tribunal Eccléiiadique -, également 
ignorant & barbare , & brûlée par les Anglois , 
qui auroiait dû honorer fon courage. 

( m ) Le Cardinal Mazarin fut obligé de fortlr 
du Royaume en 16) i , malgré la Reine Régente 

Îu'il ^ouvernoit ; mais le Cardinal de Richelieu 
e mauitint toujours , malgré fcs ennemis , & 
même malgré le Roi qui dtoic dégoûté de lui. 

( I» ) Le Peuple , ce monftre féroce & aveugle , 
déteftoic le grand Colbert , au point qu'il voulut 
déterrer (on corps ; mats la voix des gens fenfés , 
qui prévaut à la longue , a rendu fa mémoire à 
jamais chcre &. refpectable. 

( ) Louis XIV. 

( p ) L* Académie dis Scicncss , dont les 
Mémoires font ellimés dans toute l'Europe. 

( <7 ) Louis de Bourbon , appelle commu- 
nément le Grand Condé , & Henri Vicomte de 
Turenne , ont été regardés comme les phis grands 
Capitaines de leur temps : tous deux ont rem- 
porté de grandes victoires , ôc acquis de la gloifre 

Nii 
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même dans leurs dé^aices. Le génie du Prince dc 
CondiS fembloit, à ce qu'on dit, plus propre 

Cour un jour de bataille , & celui de M. de 
urenne pour toute une campagne. Au moins 
cft-ii certain que M. de Turenne. remporta des 
avantages fur le Grand Condd à Gien , à Etampes « 
à Paris , à Arras , à la bataille des Dunes , cepen- 
dant on n'ofe point décider quel étoic le plus 
grand homme. 

( r ) Le Maréchal de Catinat , né en i^j^. 
11 g^[gna les batailles de StafFarde Se de la 
Marlaille , & obéit enfuite fans murmurer au 
"Maréchal de Villeroi , qui lui envoyoit des ordres 
ians le confulter. II quitta le commandement 
ians peine 9 ne fe plaignit jamais de perfonnc , 
ne demanda rien au Roi , mourut en Philofophc 
dans une petite maifon de campagne à Saint- 
Gratien , n'ayant ni augmenté , ni diminué Con 
bien , 6c n'ayant jamais démenti un moment 
fon cara^ere de modération. 

( /*) Le Maréchal de Vauban, né en 1^5; , 
le plus grand Ingénieur qui ait jamais été , a 
fait fonifier, félon fa nouvelle manière, \q:3 
places anciennes, & en a bâti 33. Il a conauic 
jj fîéges , ôc s'cd trouvé à 140 actions. II a 
laifTé t X volumes manufcrits > pleins de projets 
pour le bien de l'Etat , dont aucun n'a encore 
été exécuté. Il étoic de l'Académie des Sciences , 
& lui a fait plus d'honneur que perfonne , en 
faifant fervir les Mathématiques â l'avantage de 
fa Patrie. ^ * 

{t) FRANÇOIS-HIMRI de MONTUORINCT • 

qui prit te nom de Luxembourg , Maréchal d« 
f tance , & Duc & I>air , gagna la bataille de 
Caficl , fous les ordres de Monsieur, frerç 
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4e Louis XIV , & remporta en Chef les famcufes 
vi boires de Mons , de Fleurus , de Stcinkerke ,. 
de Ncrwindc i conquit des Provinces au Roi. Il 
fut mis à la Baftille , & re^ut mille dégoûts des 
Miniftres. 

( H ) On s'dtoit propofé de ne parler dans ce 
Pocmc d'aucun homme vivant i on ne s'cft 
écATté de cette règle qu'en faveur du Maréchal 
Duc de Villars. 

Il a ga^d la bataille de Fredclinguc , Se celle 
du premier Hochftct. Il cft à remarquer., qu'il 
occupa dans cette bataille le même terrein , 
où fe pofta depuis le Duc de Malborough , 
lorfqu'il remporta contre d'autres Généraux 
cette grande victoire du fécond Hochftet , û 
fatale i la France. Depuis > le Maréchal de Villars 
ayant repris le commandement des armées , 
donna la fameufe bataille de Blangis , ou de 
Malplaquet , dans laquelle on tua vingt mille 
hommes aux ennemis , & qui ne fut perdue que 
quand le Maréchal fut blciié. 

Enfin, en 1711 , lorfque les ennemis mcna- 
' coient de venir à Paris , & qu'on délibéroit fî 
louis XIV qultteroit Verfailles , le Maréchal de 
Villars battit le Prince Eugène à Denain , s'em- 
para du dépôt de l'armée ennemie à Marchiennfs, 
fit lever le fiége de Landrecy , prit Douay , 
Quefnoy , Bottchain , &c. à difcrétion j & fit 
enfuite la paix à Radftat au nom du Roi , avec 
le même Prince Eugène , Plénipotentiaire de 
l'Empereur. 

( X ) Feu Monfieur le Duc de Bourgogne. 

( r ) Ce Pocmc fut compofé dans l'enfance de 
Louis XV. 

Niij 
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( X ) Vrai porcrait de Philippe , Duc d'Orldans 9 
Régent du Royaume. 

( aa ) Dans le temps que cela fut écrit , la 
branche de France & la branche de rEfpagne 
iembloient défuntes. 
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Chant FUI. 



ARGUMENT. 

Lt C^mtt itTEgmont vient de la part du Roi 
d'Efpagne au fecours de Mayenne &• des 
Ligueurs* Bataille d'Ivry , dans laquelle 
Mayenne efi défait , & d*Egmont tué, 
VaUtur & démence de Henri le Grand, 

JL^is Etats dins Paris la confufe aflembltée 
4toit perdu l'ocf udl dont ellb tftooit enflée. 
Au feul nom de Henri les Ligueur^ pleins d'efifroi, 
Sembloient tous oubliée qaUls vouloient faire «a 

Roi. 
Rien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine , 
Et n*ofant d<Sgrader ni couronner Mayenne , 
Ils avoient conficni^ , par leun décrets honteux » 
Le pouToit êc le rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 
Ce (4) Lieutenant fans Chef , ce Roi fans 

diadème , 
Toujoiiri dans fod puti garde un poûvoicfor» 

pr6mc. N îv 
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Peuple obéiflTant , dont il Ce dit l'appui , 
promet de combattre , & de mourir pout lui. 
in d'un nouvel efpoir ,.au Confeil il appelle 
us ces Chefs orgueilleux , vengeurs de fa que- 
relle i 
Lorrains ( 6 ) , les Nemours , la Chltre , 

CanîlUc , 
l'inconftant Joyeufe ( c ) , & Saînt-Paul , & 

BrifTac : 
viennent : la fierté , la vengeance , la rage , 
dérefpoir , l'orgueil , font peints fur lear 

vifage. 
elques-uns en tremblant femblcûent porter 

leurs pas » 
ïbiblis par leur fang verfé dans les combats ; 
lis ces mêmes combats , leur fang & leur» 

bleflures , 
i excîtoicnt encor à venger leurs injures, 
us auprès de Mayenne ils viennent fe ranger. - 
us le fer dans les mains , jurent de le venger. 
Ile au haut de l'Olympe , aux champs de 

ThcfTalie , 
s enfans de la terre on peint la troupe impie, 
tatTant des rochers , & menaçant les Cieux , 
e du fol efpoir de détrôner tes Dieux, 
.a Difcorde à l'inftant entr'ouvrant uae nue , 
r un char lumineux fe préfente à leur vue s 
urage, leur dit-elle, on vient vous fecourtr , 
sft nuintenant , François , qu'il faut vaiacre 

ou mourir, 
ilumalç te premier fe levé à ces paroles ] 






^«t,cc 

root le ç^ 

^«i»amb 

1 r. ^' 

^^^'^ 
^^ 



HAUT V I I !• in 



H court , il voit de loin les lances Efpagnoles : 
Le Toilà , cria-t-îl * le voilà ce fecours , 
I>eniandd d long-temps , & difïîîré toujours : 
Amis , enfin l'Autriche a fecouru la France. 
Il dit. Mayenne alors vers les portes s'avance. 
Le recours paroiflisit vers ces lieux révérés , 
Qu'aux tombes de nos Rois la mort a confacrés* 
Ce formidable amas d'armes étincelantes , 
Cet oc , ce fer brillant , ces lances éclatantes , 
Ces calques , ces hamois , ce pompeux appareil , 
Déficient dans les champs les rayons du Soleil. 
Tout le Peuple au devant court en foule avec 

joie j 
Ils béniflent le Chef que Madrid leur envoie : 
C'étoir le jeune Egmont {d) , ce guerrier obftinéy 
Ce fils ambitieux d'un père infortuné ; 
Dans les murs de Bruxelles il a reçu la vie v 
Son pcre qu'aveugla l'amour de la Patrie , 
Mourut fur l'échafaut , pour foutentr les droits 
Des malheureux Flamands opprimés par leurs 

Rois. 
Le fils , coiKtifan liche , & guerrier téméraire « 
Baifo long-temps la main qui fit périr fon père » 
servit par politique aux maux de fon pays , 
Perfécuta Bruxelle , & fecourut Paris. 
Philippe l'envoyoit fur les bords de la Seine , 
Comme un Dieu tutélaire au fecoUrs d« 

Mayenne ; 
It Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi ' 
Rapporter à fon tour le carnage & l'effroi. 
Le téméraire orgueil accoropagnoit leur trace* i 
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uravec pUùfir , grand Roâ , tu voyoif cefte au- 
dace i 
: que tes voeux hitoient le moment d*ua 

combat , 
ù fembloienc attachés les deftins de l'Etat 1 
es des bords de ( e ) l'itoo & des rives de 

reure , 
ï un champ fortuné , l'amour de la Nature : 
\ guerre avoit long temps relpeâé les tréfors 
Mit Flore & les Zxph^s cmbellilToieDt cas 

bords. 
a milieu des horreurs des difcordes civiles » 
îs Bergers de ces lieux couloient des jours tran- 
quilles ; 
otégés par le Ciel & par leur pauvreté » 
t fembloient des foldats braver l'avidité , 
fous leurs toits de chaume , à l'abd des alat* 

mes, 
'entendoient point le bruit des tambours <c 

des armes. 
(S deux camps ennemis arrivent en ces lieux » 
I défolation par-tout raarthe avant eux. 
ç l'Eure & de l'Iton les ondes s'alarmèrent % 
is Bergers pleins d'effiroi dans les bois Te ca- 
chèrent t 
leurs trilles moitiés , compagnes de leurs pas. 
nportent leurs enfanc, gémUTans dans leuis 

bras. 
Habitanc malheureux de ces bords pleins àm 

charmes , 
u moins à Totre Boi n'imputez point vos iatmwj 
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S*il cherche les combats , c*eft pour donner la 

paix : 
Peuples , fa main fur vous répandra fes bienfaits ; 
Il veut finir vos maux>il vous plaint,il vous aime^ 
Et dans ce jour affreux il combat pour vous- 
même. 
Les momens lui font chers , il court dans tous les 

ranp. 
Sur un courfîer fougueux , plus Uger que les 

vents , 
Qui fier de Ton fardeau, du pied frappant la terre « 
Appelle les dangers , & refpire la guerre. 

On voyoit près de lui briller tous ces guerriers , 
Compagnons de fa gloire & ceints de fes lauriers. 
D'Aumont ( /*) , qui fous cinq Rois avoit porté 

les armes ; 
Biron {jç) dont le feul nom rdpandolt les alarmes; 
Et fon fils (h) jeune encor , ardent , impétueux , 
Qui depuis.... Mais alors il étoit vertueux. 
Sully ( f ) , Nangis , Grillon , ces ennemis da 

crime , 
Que la Ligue détefte , & que la Ligue eftime i 
Turenne ( 4 ) , qui depuis , de la jeune 6oullIon 
Mérita dans Sedan la pulffance Se le nom ; 
Ptiiflance malheureufe & trop mal conf^rvée » 
Et par Armand détruite auffî-tôt qu'élevée. 
Efliex avec éclat paroît au milieu d'eux , 
Tel que dans nos jardins un palmier fourcîlleux » 
A'nos ormes touffus mêlant fa tête altiere , 
Parott s'enorgueillir de fa tige étrangère, 
fon cafque étinceloit des feux les plus brillans , 
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Qu*étaIoicnt à TetiTi l'or & les diamans , 
Dons chers & précieux, dont fa fiere Maîtrefle 
Honora Ton courage» ou plutôt fa tcndreiTc. 
Ambitieux EfTex , vous étiez à la fois , 
L'amour de votre Reine « & le foutien des Rois. 
Plus loin font la Trimouille {l)t ôc Clecmont le 

Feuquieres ; 
Le malheureux de Nèfle , de l'heureux Lefdiguie- 

res ( w» ) ; 
D'Atlly , pour qui ce jour fut un jour trop 6atal* 
Tous ces Héros , en foule attendoient le (îgnal » 
£t rangés prés du Roi Hfoient fur fon vifage 
D'un triomphe certain l'cfpoir ôc le préfage. 

Mayenne en ce moment , inquiet , abbata , 
Dans fon cœur étonné cherche en vain fa vertu s 
Soie que de fon parti connoiflant Tinjudice , 
U ne crût point le Ciel à fes armes propice , 
Soit que l'ame , en effet \ ait des preflcntiniens » 
Avant-coureurs certains des grands événemcns : 
Ce Héros cependant , maître de fa fbibleiTe » 
Déguifoit Ces chagrins fous fa faufTc allégreiTe. 
II s'excite , il s'emprefle , il infpire aux foldats 
Cçt efpoir généreux que lui même il n'a pas. 

D'Egmont auprès de lui , plein de la confiance 
Que dans un jeune coeur fait naître l'imprudence » 
Impatient déjà d'exercer fa valeur , 
De l'incertain Mayenne accufoit la lenteur. 
Tel qu'échappé du fcin d'un riant pâturage , 
'Au bruit de la trompette animant fon courage , 
Dans les champs de la Thrace un courfîcr orgueil 

leux, 
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llidodle , inquiet , i>leln d*un feu belliqueux i 
Levant les crins mouvans de fa tête fuperbe , 
Impatient du frein , vole & bondit fur l'herbe t 
Tel paroiffoit Egmont : une noble fureur 
Eclate dans fes yeux , Se brûle dans fon Coeur. 
n s'entretient ddja de fa prochaine gloire ; 
II croit que fon deftin commande à la victoire t 
H^las ! il ne fait point que fon fatal orgueil 
Dans les plaines d'Ivry lui prépare un cercueil. 

Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance , 
Et s'adreflant aux iîens , qu'enflammoit fa pré* 

fencjt , 
yy Vous êtes nés François, & je fuis votre Roi (ft )» 
>> Voili nos ennemis , marchez & fuiv^-moi ; 
» Ne perdez point de vue, au fort de la tempâtc» 
»> Ce panache éclatant qui flotte fur ma téce , 
a> Vous, le venez toujoiu:s au chemin de l'hon- 
neur. 
A ces mots , que ce Roi prononçoit en vainqueur, 
Il voit d'un feu nouveau fes troupes enflant* 

mées , • 
Et marche en invoquant le grand Dieu des ar- 
mées. 
Sur les pas des deux Chefs alors en méme^ 
temps 
On voit des deux partis voler les combattans. * 
Aiofi lorfque des monts fcparés par Alcide , 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide. 
Soudain les flots émus de deux profondes mers , 
D'unr choc impétueux s'élancent dans les airs ; 
La terre au loin gémit,le jour fuir, le Ciel gronde, 
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%t l'Africain trembUnt craint la chute da moa^ 

Au moufquet réuni le fanglant coutelas 
Déjà de tous côtés porte un double trépas. 
Cette arme que jadis (0) , pour dépeupler la terre. 
Dans Bayonne inventa le Démon de la guerre , 
RaiTemblc en même temps, digne fruit de l'Enfer, 
Ce qu'ont de plus terrible & la flamme & le fer. 
On fe mêle , on conU>at ; l'adrefTe , le courage > 
Le tumulte , les cris , la peut , l'aveugle rage » 
|.a honte de céder , l'ardente foif du fang , 
Le défeCpoir , la mort , pafTent de rang en rang. 
L'un pourfuit tm parent dans le parti contraire } 
Li , le frère en fuyait meurt de la main d'un 

« frère , 
La Nature en frémit , & ce rivage affreux 
S'abreuvoit à regret de leur fang malheiureux. 

Dans d'épailTes forêts de lances hériffées , 
De bataillons fanglans , de troupes renverfiées » 
Henri poulTe , s'avance & f< fait un chemin. 
Le grand Momay (p) le fuit, toujours calme & 

fercin. 
tl veille autour de lui tel qu'un puilTam génie : 
Tel qu'on feignoit jadis aux champs de la Phrygie, 
De la terre & des Cieux les moteurs étemels 
Mêlés dans les combats fous l'habit des mortels ; 
Ou tel que du vrai Dieu les Mini(hes terribles « 
Ces puiÂfances des Cieux , ces êtres impalfibles* 
Environnes des vencs , des foudres , des éclairs » 
D'un front inaltérable ébranlent l'Univers. 
Il reçoit de Henri tous ces ordres rapides » 
De l'amc d'un Héros mouvemeus intrépides 9 
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Oui changent te combat, qui fixent le dedin } 
Aux Chefs «les Légions il les porte foudain i 
L'OiBcier les reçoit \ fa troupe impatiente 
Règle au Ton de fa voix fa rage obéifTante. 
On s*écarte, on s'unit, on marche en divers 

corps; 
Un tfprit feul préfidc à ces vafles rcflbrts. 
Momay revoie au Prince , il le fuit , il l'efcorte \ 
Il pare en lui parlant plus d'un c«up qu*dn lut 

porte : 
Mais il ne permet pas i fes ftoïques mains 
De fe fouiller du fang des malhleureux humains» 
pe fon Roi feulement fon ame eft occupée ; 
Pour fa défenfe feule il a tiré Tépée ; » 
Et fon rare courage , ennemi des combats « 
Sait affronter la mort , & ne la donne pas. 

De Turenne déjà la valeur indomptée , 
■RepoufToit de Nemours la troupe épouvantée, 
D'Ailly portoit par- tout la crainte & le trépas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de com- 
bats , 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle » 
Reprend malgré fon âge une force nouvelle. 
Un feul guerrier, s' oppofe à fes coups menaçant , 
C*eft un jeune Héros à la fleur de t'es ans , 
Qui dans cette journée îlluftre & meurtrière , 
' Con^mcnçoit des combats la fatale carrière s 
D^m tendre hymen â peine il goûtoit les appas | 
Favori des amours , il fottoit de leurs bras ; 
Honteux de n'être cncor fameux que par fts 
charmes > 
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Ayidfr de U gloire , il voloit aux alannes. 
Ce jour fa jcime époufe en accufant le Ciel* 
En d^teftant la L^e , & ce combat mortel , 
Anna Ton tendre amant , & d*un< maia trenfr- 

blante 
Attacha triftement ùl cuira/Te pefante « 
Et covurrit en pleurant d'un tafque préciauc , 
Ce front fi plein de grâce • & fi cher à Ces yeux. 
U marche vers d'Ailly dans fa fureur guerrière» 
Parmi des tourbillons de flamme , de pouâiere , 
A travers les bleffés , les morts & les mourans ; 
pe leurs courtiers fougueux tout deux pcefiTem 

' les flancs , 
Tous deux fur l'herbe unie , âc de fang colorée » 
S'^l^ncent loin des rangs d'une coutfe aflurée. 
Sanglans, couverts de fer > de la lance à la main , 
D*un choc épouvantable ils fe frappent foudain. 
La terre en retentit , leurs lances font rompues : 
Comme en un Ciel brûlant deux tSrojMbics 

nues. 
Qui portant le tonnerre de la mort dans leurs 

flancs , 
Se heurtent dans les airs , de volent fut les vents ; 
De leur mélange affreux les éclairs rejaillilTent i 
*La foudre en eft formée , de les mortels frémif- 

fent. 
Mais loin de leurs courtiers , par un fubit cflfort , 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre 

mort. 
. Déia brille en leurs mains le fatal cimeterre. 
La Difcorde accourut, le Dén^on de.la guerre , 

L4 
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La mort pâle & fanglante étoîent à Tes côtés : 
Malheureux , fufpendez vos coups précipités ! 
Mais un deftin funcfte enflamme leur courage , 
Dans le coeur l'un de l'autre ils cherchent un 

pafTage. 
Daifis ce coeur ennemi qu'ils ne connoifTent pas , 
Le fer qui les couvroit , brille ic vole en éclats. 
Sous les coups redoublés leur cuirafTe étincelle ; 
Leur fang qui rejaillit rougit leur main cruelle ; 
Leur bouclier , leur cafque arrêtant leur ef!brt , 
Pare cncor quelques coups & repoufTe la mort. 
Chacun d'eux étonné de tant de ré/îltance , 
Refpeéloit fon rival , admiroit fa vaillance. 
Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux ,- 
Eait tomber à fcs pieds ce guerrier généreux. 
Ses. yeux font pour jamais fermés à la lumière. 
Son cafque auprès de lui roule fur la poufliere. 
D'Ailly voit fon vifage i 6 défefpoir ! ô cris ! 
il le voit , il l'embraffe , hélas, c'étoit fon fils. 
Le père infortuné , les yeux baignés de larmes » 
Toumoit contre fon fein fcs parricides armes ; 
On l'arrête , on s'oppofe à fa jufte fureur ; 
Il s'arrache en tremblant de ce li^u plein d'hor- 
reur, 
U détefte à jamais fa coupable victoire ; 
Il renonce à la cour, aux humains, à la gloire » 
Et fe fuyant lui-même , au milieu des déferts ,. 
li va chercher fa peine au )>oUt de l'CJnivcrs. 
Là , folt que le Soleil rendit le jour au monde , 
S^Dit qu'il finit fa courfe au vafte fcin de l'onde» 
Sa voix faifoit redke aux échos attendris , 

Q 
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Le nom , le trifle nom de Ton malheureux fSLu 
Du H^ros expirant la jeune 6c tendre amante , 
Pat la terreur conduite , incertaine > tremUante « 
Vi.ent d'un pied chancelât fut ces fimeftes 

bords : 
Elle cherche , elle voit dans la foule des morts 
Elle voit Ton dpoux , elle tombe éperdue , 
Le voile de la mort fe répand fur fa vue : 
Eft-ce toi , cher amant? Ces mots interrompus , 
Ces cris demi- formés ne font point entendus i 
Elle rouvre les yeux , fa bouche prefle encore 
Par fes derniers baifers la bouche qu'elle adore ; 
Elle tient dans Tes bras ce corps pâle & ianglant. 
Le regarde , foi4>ire , & meurt en rembrafl*ant. 

Père , époux malheureux , famille déplorable , 
Des fureurs de ces temps exemple lamentable » 
Vuïffc de ce combat le fouvenir affreux 
Exciter la pitié de nos derniers neveux , 
Arracher à leurs yeux des larmes falutaires , 
St qu'ils n'imitent point les crimes de leurs pères! 

Mais qui fait fuir ainfi ces Ligueurs difpcrfds { 
Quel Héros , ou quel Dieu les a tous renverfés i 
C'cd le jeune Biron ; c'clï lui dont le courage 
Parmi leurs bataillons s'écoit fait un paffage. 
D'Aumale les voit ftiit , & bouillant de cour- 
roux , 
Arrêtez , revenez.... Uches , où courez-roos f 
Vous fuir ! vous compagnon; de Mayenne & d« 

Guife , 
Vous qui devez venger Paris , Rome 6c l'Egliiê l 
Suives- moi , rappeliez votre antique Tcrtu , 
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Combattez fous d* Auioale , 6c vous avez vaincu 
Aulfi-tôt filcouru de Beauveau , de Fofleufe , 
Du ^urouche SainC'Paul , & même de Joyeufe , 
Il raflemble avec eux ces bataillons épars , 
Qu'il anime en marchant du hu de Ces regards» 
La fortune avec kii revient d'un pas rapide : 
Biron foutient en vain , d'un courage intrépide , 
Lt tours jptéàfkté de ce fougueux torrent » 
Il voit, à Ces côtés Parabere expirant i 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiere; 
Ncfle , Clermont , d'Angenne ont mordu la 
poWBcre : 

Percé de coups lui-même il cft près de périr 

C'étoit ainfi , Biron » que tu devois mourir. 
Un ttépas û fameux , une chute fi belle , 
Rendoit de ta vertu la mémoire inunortelle. 

Le généreux Bourbon fut bientôt le danger , 
OÙ Biron trop ardent venoit de s'engager. 
Il l'aimoit , non en Roi , non en Maître févere » 
Qui fouffre qu'on afpire à l'honnciu: de lui plaire, 
Et de qui le coeur dur & l'inflexible orgueil 
Croit le fang d'un fujer trop payé d'un coup 

d'oeil. • 

Henri de l'amitié fentit les nobles flammes : 
Amitié , don du Ciel , plaiâr des grandes âmes , 
Amitié , que les Rois , ces iUuftres ingrats , 
Sont aflez malheureux pour ne connoître pas ! 
11 court le recourir •, ce beau feu qui le guide 
Reind fon bras plus puiiTaiu & fon vol plus ra^ 

pide. 
Biron ( q ) qu'environnoic les ombres de la mort» 

Oij 
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A rafpecl de Ton Roi fait un dernier efibrt^ 

Il rappelle à fa voix les reftes de fa vie ; 

Sous les coups de Bourbon , tout s'écarte , tout 

plie : 
Ton Roi , jeune Biron , t*arrache à cet foldats , 
Dont les coups redoublés achevoient ton trépas. 
Th vis -, fonge du moins à lui reftcr fîdellc. 

Un bcuit afïreux s'entend. La Difeorde cmcHe 
Aux vertus du Héros oppofant Tes fureurs , 
D'une rage nouvelle embrafe les Ligueurs. 
Bile vole à leur tête , Se fa bouche fatale 
Fait retentir au loin fa trompette infernale. 
Par fes fons trop connus d'Aumale eft excité , 
AufH prompt que le trait dans les airs cmpmrté. 
Il cherchoit le Héros , fur lui feul il s'élance s 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avance. 
Tels au fond des forêts précipitant leurs pas , 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats , 
Fi/prs cfdaves de l'homme , ic nés poui le car- 
nage, 
Preflent un fanglier , en raniment la rage. 
Ignorant le danger , aveugle , furieux , 
Le C09 excite au loin leur inftind belliqueux ; 
les antres , les rochers , les monts en retentir- 

fcnt : 
Ainfi contre Bourbon mille ennemis s'uniffent i 
Il eft feul contre tous , abandonné du fort , 
Accablé par le nombre , entouré de la mort. 
Louis du haut des Cleux , dans ce danger ter- 
rible , 
Ponne au Héros qu'il aime une force invincibier 
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n eft comme un rocher , qui menaçant les airs , 
Rompt la eourfe des vents & repouffe les mers. 
Qui pourroit exprimer le fang & le carnage 
Dont l'Eure en ce moment vit couvrir fon ri- 
vage ? ^ 
O vous , Mânes fanglans du plus vaillant des 

Rois , 
Eclairez mon efprit , & parlez par ma voix. 
Il voit voler vers lui fa Noblefîe fidelle ; 
Elle meurt pour fon Roi , ^n Roi combat pout 

elle. 
L*c£fi:oi le devançoit , la mort fuivoit fes coups ,' 
Quand le fougueux Egmont s'offrit à Ton cour- 
roux. 
Long- temps cet étranger trompé par fon cou- 
rage , 
Avoir cherché le Roi dans l'horreur du carnage î 
Dût fa témérité le conduire au cercueil , 
L'hcmneur de le combattre irritoit fon orgueil. 
Viens , Bottrbon , criat-il , viens augmenter ta 

gloire ; 
Combattons , c'eft à nous de fixer la victoire. 
Comme il difoit ces mots , un lumineux éclair , 
Meffager des deftins , fend les pleines de l'air. 
L'Arbitre des combats fait gronder fon tonncrro; 
Le foldat fous fes pieds fentit trembler la terre. 
D'Egmont croit que les Cieux lui doivent leur 

appui , 
Qu'ils défnutent fa ^aufe & combattent pour lu^ 
Que la Nature entière attentivç à fa gloire , 
Var la toîx du tonnerre annon^oie £» vich)ke« 
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D*£greoat )oint le Héfos, il l'atteint v^s le flanci 

Il triomphoic ddja d'avoir vcrfé £bn (ang. 

I.e Roi qu'il a blefTé « .voit Iba p^ril fans trouble i 

Ainfi que le danger fon audace redouble : 

Son grand coeur s'applaudit d'avoir au champ 

d'honneur 
Trouvé des ennemis dignes de fa valeur. 
Loin de le retarder , fa bleiTurc l'irrite ; 
Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite : 
D'Egmont d'un coup plus fût eft tenverfé fou- 

dain , 
te fer étinc«lant fe plongea dans fon fein. 
Sous leurs pieds teints de (ang les chevaux le fou- 
lèrent , 
Des omlMres du trépas fes yeux t'enveloppèrent , 
Et fon ame en courroux s'envola chez les morts» 
Où l'afpeâ de fon pete excita fes remords. 
Efpagnols tant vantés , troupe jadis fi fiere , 
Sa mort anéantit votre vertu guerrière : 
Pour la première fois vous connûtes la peur. 
L'étonncment , l'efpjit de trouble êc de ter- 
reur 
S'empare en ce moment de leur troupe alarmée -, 
Il pafle en tous les rangs , il s'étend fur l'armée t 
Les Chefs font effrayés , las foldats éperdus ; 
L'un ne peut commander , l'auue n'obéir plus. 
Ils jettent leurs drapeaux , ils courent , Te rtti* 

verfcnt. 
Pouffent des cris a£Brcux , fe heurtent , U dif* 
perfent. 

LesuntOuu léfiftaDct à leur vainqueur ofifms. 
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rléchiffent les genociic , & demandent d«s ferl. 
D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuice , 
Jufqu'aux rives de l'Euré^ emportas dans leur 

fuite ; 
Dan« les profondes eaux vont fe précipiter , ' 
Et courent au trépas qu'ils veulent éviter. 
Les flots couverts de morts interrompent leur 

courfe , 
Et le fleuve fanglant remonte vers (a fonrce. 
Mayenne en et tumoUe incapable d'effroi , 
Affligé , mais tranquille , & maître encor de foi , 
Voit d'un oeil afluré fa fortune cruelle , 
Bt tombant fous Tes coups , fongc à triompher 

d'elle. 
D' Aumale auprès de lui , la fureur dans les yeux , 
Accufoit les Flamands , la fortune & les Cieux. 
Tout eft perdu , dit-il , mourons , brave Mayenne* 
Quittez > lui dit fon Chef, une fureur fi vaine , 
Vivei pour un Parti dont vous êtes l'honneur , 
Vivez pour réparer fa perte & fon malheur : 
Que vous ôc Bois-Dauphin , dans ce moment fa« 

nefte , 
De nos foldats épars aflemblent ce qui refte. 
Suivez -moi, l'un & l*autre,aux remparts de Parisj 
De la Ligue en marchant ramaifez les débris ; 
De Coligny vaincu furpaflbns le courage. 
D' Aumale en l'écoutant pleure & frémit de rage. 
Cet ordre qu'il déttfte , il va l'exécuter : 
Semblable au fier lion qu'un Maure a fu 

dompter , 
Qui docile à fon maître , k tout autre terrible » 
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A la main qu'il connoSc foumet £a tête honibic » 
Le fuit d'un ait afiFreux , le flatte en ru^fTam , 
It paroît menacer même en ob^ifTant. 

Mayenne cq>endant , par une fuite prompte , 
Dans les murs de Paris courott cacher fa honte. 

Henri viâorieux voyoit de tous côtés 
Les ligueurs fans définife in^lorant fes bontés. 
Des Cieux en ce moment les voûtes s'entr'ou- 

vrirent: 
Les mânçs des Bourbons dans les airs defccndi- 

rent. 
Louis au milieu d'eux , du haut du firmament , 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment : 
Vint voir comme il fauroit ufer de laviâoire » 
Et s'il acheveroit de mériter fa gloire. 
5es foldats près de lui d'un oeil plein de cour- 
roux, 
Regardoient ces vaincus échappés à leurs coups* 
Les captifs en tremblant conduits en fa préfence » 
Attendoicnt leur arrêt dans un profond filence. 
Le mortel défefpoir , la honte , la terreur , 
Dans leurs yeux égarés avoient peint leur mal- 
heur. 
Bourbon tourna fur eux des regards pleins do 

grâce , 
Où régnaient à la fois la douceur & l'audace. 
Soyez libres , dii-il ; vous pouvez déformais 
Refter mes ennemis , ou vivre mes fujets. 
Entre Mayenne & moi reconnoiffcz un Maître. 
Voyez qui de nous deux a mérité de l'être ; 
Ifdavcs de la Ligue , ou compagnons d'un Roi ^ 

AUez 
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Allcï génitc fotis elle , oa triomphez fous moi : 
ChoUilTez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire* 
Sur UQ champ de batûlie , au fein de la victoire i 
On voie en un moment ces captifs éperdus, 
Contens de leur défaîte , heureux d'être vaincus* 
Leurs yeux font éclairés , leurs cœurs n'ont plus 

- de haine ) 
Sa v:deur les vainquit , fa Vertu les enchaîne ; 
Et s'honorant déjà du nom de fes foldats , 
Pour expier leur crime ils marchent fur fes pas* 
Le généreux vainqueur a cefTé le carnage ; 
Maître de fes guerriers , il fléchit leur courage. 
Ce n'cft plus ce lion qui tout couvert de fang , 
Portoit avec l'efiFroi la mott de rang en rang. 
C'eft un Dieu bienfatfant, qui laiffant fon ton^ 

nerre , 
Enchaîne la tempête & tonfole la terre. 
Sur ce front jnenaçant , terrible , enfanglantc , 
La paix a rois les traits de la férénité. 
Ceux à qui la lumière étoit prcfque ravie « 
Par fes ordres humains font rendus à la vie ; 
Et fur tous leurs dangers , ôt fur tous leurs bc'» 

foins , 
Tel qu'un père attentif, il étendoit fes foins. 

Ou vrai comme du faux la prompte mcifagero. 
Qui s*accr<rft dans fa courfe , & d'une aile légère. 
Plus prompte que le temps vole au-delà dei mers, 
Paffc d'un pôle à l'autre , & remplit l'Univers. 
Ce monftre compofé d'yeux, de bouches, d'oreil- 
les , 
Qui célèbre des Rois la honte , ou les metvciUas> 

P 
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Qui ra^Temble fous lui la cviriofité, 
L'efpoîr , l'efFrot , le doute , & la crédulité. 
De fa brillante voix trompette de la gloire « 
Du Hdros de la France annonçoit la viâoirc. 
Du Tage à l'Eridan le bruit en fut porté ; 
Le Vatican fupcrbe en fut épouvanté. 
Le Nord à cette voix treffaillit d*alégrcfle ; 
Madrid frémit d'efFroi , de honte & de triftefle. 
O malheureux Paris , infidèles Ligueurs ! 
O Citoyens trompés , & vous. Prêtre trompean! 
De quels cnis douloureux vos Temples retentirent» 
De cendre en ce moment vos têtes fe couvrnrcnt. 
Hélas 1 Mayenne encor vient flatter vos efprits , 
Vaincu , mais plein d'efpoir , & maître de Paris! 
sa politique habile , au fond de fa retraite , 
Aux Ligueurs incertains déguifoit fa défaite. 
Contre un coup fi funcfte il veut les raiTuter ; 
En cachant fa difgrace , il aoit la reparer : 
Par cent bruits menfongers il ranimoit leur zele i 
Mais malgré tant de foins , la Vérité cruelle , 
Démentant à fes yeux fes difcours impofteurs , 
Voloit de bouche en bouche » & glaçoit tous 

les cccurs. 
La Difcotde en frémit , & redoublant fa rage , 
Non , je né verrai point détruire mon ouvrage , 
Dit-cUe , & n'aurai point dans ces murs xnalheu* 

reux 
Verf;^ tant de poifons , allumé tant de feux , 
De tant de flots de fang cimenté ma puiflance , 
Pour laifler à Bourbon l'Empire de la France. 
Tout terrible qu'U cft » j'ai l'art de l'a£Foibliv| 
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si je n*ai pu le vaincre , on le peut amollir. 
N'oppofons pluî d'efforts à fa valeur fupicmc. 
Henri n'aura jamais de vainqueur que lui-mcme. 
C'cft fon cœur qu'il doit craindre , & je veux 

aujourd'hui 
L'attaquer , le combattre , & le vaincre par lui. 
Elle die , & foudain , à^s rives de la Seine , 
Sur un char teint de fang , attelé par la haine ^ 
Dans un nuage dpais qui fait pâlir le jour , 
Elle part t elle vole > & va trouver l'Amour. 



Fin du huiticme Chant, 



PîJ 
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NO TES 

DE L'ÉÔITEUR. 

( 4 ) i t fe fit déclarer, par la partie du Parlement 

3ui lut demeura attachée. Lieutenant- Général 
e l'Etat & Royaume de France. 

[b) Les Lorrains. Le Chevalier d'Aumale , 
dont il eft fî ibuvcnt parlé , & Ton frère le Suc , 
étoient de la maifon de Lorraine. 

Charlis-Emmanuel, Duc de Nbmours , 
frcre utérin du Duc de Mayenne. 

La Chatrs étoit un des Maréchaux de la 
Ligue , que l'on apçelloit des bâtards , qui fe 
feroient un jour légitimer aux dépens de leur 
pere. En effet la Cbitre fit fa paix depuis , & 
Henri lui confirma la dignité de Maréchal de 
France. 

( c ) JoYiusB eft le môme dont il eft parlé au 
quatrième Chant , Remarque ( 4 ). 

Saint-Paul , foldat de fortune , fait Maré- 
chal par le Duc de Mayenne , homme emporté , 
4c d une violence extrême. Il fut tué par le Du J 
de Guifc , fils du Balafré. 

BRI s SAC s'étoit jette dans le parti de la Ligue 
par indignation contre Henri III , qui avoir dit , 
qu'il n'étoit bon ni fur terre , ni fur mer. Il 
«égocia depuis fçcrétçmcnt avec Henri IV at 
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lui ourrît les portes de Paris , moyennant le bâton 
de Maréchal de France. 

id) Le Comte d'Egmont, fils de l'Amiral 
d'Egmont , qui fut décapite à Bruxelles avec le 
Prince de Hom. 

Le fils étant refté dans le parti de Philippe II » 
Roi d'Efpagne , fiic envoyé au fecours du Duc 
de Mayenne , à la têre de dix-huit cents lances. 
A Ton entrée dans Paiis , il reçut les complimens 
de la ville : celui oui le haranguoit ayant mêlé 
dans fon difcours les louanges de l'Amiral d'Eg' 
mont Ton père : » ife parte:^ pas de lui « dit le 
y> Comte, il méritait la morty c" était nn rebelle "i^* 
Paroles d'autant {)lus condamnables , que c'étoit 
à des rebelles qu'il parloir , & dont il venoit dé' 
fendre la caufe. 

( e ) Ce fut dans une plaine entre l'Iton & 
l'Eure que fe donna la bataille d'Ivry , le 1 4 Mars 
1590. 

( /■) JîAN D*AUMONT , Maréchal de France « 
qui fit des merveilles à la bataille d'Ivry, étoic 
aIs de Pierre d'Aumont , Gentil4iorame de la 
chambre , Se de Françoife de Sully , héritière de 
l'ancienne maifon de Sully. Il fcrvit fous les Roi* 
Henri II , François II , Charles IX , Henri III & 
Henri IV. 

{(g) HiHRi DE GoNTAUD DE BiRON, Ma- 
réchal de France , grand- Maître de l'Artillerie , 
^toit un grand homme de guerre : il comman- 
doit à Ivry le corps de réferve , & contribua au 
sain de la bataille en fe préfentant à propos à 
l'ennemi. Il dit à Henri le Grand après la vic- 
toire : ce Sire , vaus ave:^ fait ce que devait fairt 
» fiiron f & 3iron ce 4i*c devoit faire le I^oi »« 

Pltj 
i 



174 Notes 

Ce Marcchal fut tué d'un coup de canon en 
2591 , au fiégc d'Epernai. 

{h) Charles Gontauû de Biron , Ma- 
réchal , 6c Duc & Pair , fils du prccddent , conf- 
pira depuis contre Henri IV, ôc fut décapité 
dans la cour de la Baftillc en 160t. On voie 
encore à la muraille les crampons de fer , qui 
fervirent à l'échafaud. 

( $ ] Rony , depuis Duc de Sully , Sur^ 
Intendant des Firunces, grand- Maître de l'Ar« 
tillcrie , fait Maréchal de France après la mort 
de Henri IV , reçut fcpt bleflures à la bataille 
d'Ivry. 

Nangi^ , homme d'un grand mérite, te 
d'une véri:ablc vertu : il avoit confeillé à 
Henri III de ne point faire aflafHner le Duc 
de Guife , mais d'avoir le courage de le juger 
félon les Loix. 

Grillon étoit furnommé le Bravi. Il offrit 
à Henri III de Ce battre contre ce même Duc de 
Guife. C'elt à ce Grillon que Hcnrj le Grand 
écrivit : « Pends toi y brave Grillon « nous avons 
3' comhattn à jlrtfues , & tu n'j étois pas, . . . 
» Adieu , brave Grillon , je vous aime à tort f^ 
w à trax/ers vt. 

(k) Henri di la Tour d'Orliiguis , 
Vicomte de Turinni , Maréchal de France. 
Henri le Grand le maria à Charlotte de la 
Matck , PrincetTe de Sedan, en 1^91. La nuie 
de fes noces le Maréchal alla prendre Stenay 
d'affaut. 

Cette Souveraineté acquife par Henri de Tu- 
renne , fut perdue par Frédéric - Maurice , Duc 
de Bouillon , fon fils , qui ayant trempé dans 
H çonfpiiation de Cinq-Mars contre Louis XIII , 
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«u plntdt contre le Cardinal de Richelieu , 
donna Sedan pour confcrver i'a vie : il eut en 
échange de (a Sonvetainctc , de très-grandes 
terres plus confîdérables en revenu, mais <^ut 
donnoient plus de rtchefles , & moins de puif- 
fance. 

( / ) Claudi , Duc de la Trimo ville, dtoit 
à la bataille d'Ivry. Il avoit un grand courage 
& une ambition dcmefurée , de grandes richef- 
fes « & étoit le Seigneur Is plus confîdérable 
parmi les Calvinlftes. Il mourut à trente-huit 
ans. 

( m ) Jamais homme ne mérita mieux le titre 
d'heureux : il commença par être fimple foldat, /^ 

& finit par être Connétable fous Louis XIII. 

Balsac de Clermont d'Entraguss , 
oncle de la fameufe Marquifc de Venieuil , fut 
tué à la bataille d'Ivry ; Feuquieres & de Nelle , 
Capitaines de cinquante hommes d'armes , y 
furent tués aufli. 

« 

( n ) On a tâché de rendre en Ters les propre» 

paroles que dit Henri IV à la journée d'Ivry ; 

n I(MlUe:(_-vous à mon panache blanc , vohs le 

»> verrtTi toujours mh chemin de l^bonneur ^ de 

» la gloire ». 

( ) La bayonnette au bout du fuHl , ne fut en 
ufage c^ue long-temps après. Le nom de bayon- 
nette vient de Bayonne , où l'on fit les premières 
bayonnettes. 

( p ) Du Plessis Mornay eut deux chevaur 
tués fous lui i cette bataille. Il avoit eÂFec^ive- 
ment dans l'aéUon le fang - froid dont on le 
Wue ici. 

FÎT 
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(q) Le Duc de Biron fut hiedé à Ivry ; mais cft 
fut au combat de Fontaine- Françoifc , qu'Henri 
le Grand lui fauva la vie. ( On a tranlportc â la 
bataille d'Ivry cet événement , qui n'étant point 
un f4ic priacipal » pcut-êuc aifémcnc déplacé j. 



L A 



HENRIADE. 



■Il ■ < ■ 



Chant IX. 

ARGUMENT. 

J^efcription du Temple de V^mour : Zd 
Difiorde implore fin pouvoir pour Amollir 
le courage de Henri IF, Ce Héros ejl 
retenu quelque temps auprès de Madame 
J}*ESTRÉE , fi célèbre fius le nom de LA 
BELLE Gabeielle» Momay Parrache. 

. â fon amour y & le Roi retourne à fim 
arméep 

d VR les bords fortunés df l'antjflpie Idalie , 
Lieux où finit l'Europe , & commence l'Afîe , 
S'^levc un vieux Pal;MS ( a ) refpedé par k| 

temps ; 
la Nature en pofa les premiers fbndemens : 
Et l'art ornant depuis fa fîmple atchitecluro^ 
f9X fes travaux hai;dl« furpafla la Nature^ 
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Là tous les champs Toifins peuples de tnyrthet 

vcrds , 
N'ont jamais refTcnti l'outrage des hivers. 
Par-tout on voit mûrir » par-tout on voit éclore » 
Et 4t9 fruits de Pomone & les pr^fens de Flore { 
Et la terce n'attend , pour donner fes moi (Tons , 
Ni les vçeux des humains , ni l'ordre des faifons. 
L'homme y' Tcmble goûter , dans une paix 

profonde , 
Tout ce qu^ la Nature aux premiers jours du 

monde « 
De fa main bicnfaifante accordoit aux humains ; 
Vn lîtemel repos , des jours purs ôc fereins , 
Les douceurs , les plai(îrs que promet l'abon- 
dance , 
Les biens du premier âge , hors la feule inno- 
cence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchan- 
teurs , 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs , 
Jjes voix de mille amans , les chants de leuis 

maître (Tes , 
Qui célèbrent leur honte , & vantent leurs foi • 

bleifes. 
Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs » 
De leur aimable maître implorer les faveurs , 
Et dans l'at t dangereux de plaire 6c de féduire , 
Dans fon Temple à l'envi s'cmpre^Tcr de s'inf- 

truire. 
L:[f flatteufe efpérance , au front toujours ferein » 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main* 
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Vxès du Temple facrd les grtces demi-nues , 
Accordent à leurs voix leurs danfesingc'nues. 
La molle volupté , Air un lit de gazons , 
Satisfaite & tranquille , écoute leurs chanfons. 
On voit à Tes côtés le myftere en fîlence , 
Le fourire enchanteur / les foins, la complaî* 

Tance , 
Les plaiârs amoureux , & les cendres deftrs , 
Plus doux « plus féduifans encorque lesplaiHrs. 

De ce Temple fameux telle eft l'aimable entrées 
Mais lorfqu'en avançant fous la voûte facréc , 
On porte au fancluaire un pas audacieux , 
Quel fpeâacle funeile épouvante les yeux ! 
Ce n*eft plus des plaifirs la troupe aimable & 

tendre , 
Leurs concerts amoureux ne s'y font plus en-- 

tendre ; 
Les plaintes , les dégoûts , l'imprudence , la peur, 
Vont de ce beau fcjour un fcjour plein d'hçrreur, 
La fombre jaloufie , au teint pâle & livide , 
Suit d'un pied chancelant le foupçon qui le guide: 
La haine & le courroux « répandant leur venin , 
Matchent devant fcs pas , un poignard à la maiiu 
La malice les voit , & d'un fouris perfide 
Applaudit en pafTant à leur troupe homicide. 
Le repentir les fuit , déteftant leurs fureurs , 
Et baiife en foupirant fes yeux mouillés de pleurs. 
C'eit-U , c'eft au milieu de cette Cour afFreufe, 
Des plaifîrs des humains compagne malheureufe» 
Que l'Amour a choifi fon fôjour étemel. 
Ce dangereux enÊmt , fi tendre & fi cruel, 
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Porte en fa fbibie miin les deftins de U terre ; 
Donne avec un fouris , ou la paix > ou la ^erre , 
Et répandaiht par-tout Tes trompeufes douceurs » 
Anime l'Univers , ôc vit dans tous les cœurt. 
Sur un trône dclatant,contemplant Tes conquêtes» 
Il fbuloit à fcs pieds les plus fuperbes têtes ; 
Fier de Ces cruautiîs plus que de Tes bienfaits * 
Il fembloit s'applaudir des maux qu'il avoit faits» 

La Difcorde foudain , conduite par la rage , 
Ecarte les plaifirs , s'ouvre un libre paflage , 
Secouant dans fes mains fes flambeaux allumés » 
Le front couvert de fang, éc les yeux enflathmés : 
Mon firerc , lui dit-elle , où loht tes traits teni- 

blés ? 
Pour qui réfcrves-tu tes flèches invincibles l 
Ah ! fi de la Difcerde allumant le tifon , 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifon , 
Si tant de fois pour toi j'ai troubld la Nature» 
Viens , vole fur mes pas , viens venger mon in- 
jure. 
Un Roi vi^orieux écrafc mes ferpens , 
Ses mains joignent l'olive aux lauritrs triom- 

phans. 
La clémence avec lui marchant d'un pas tcan* 

quille 
Au fein tumultueux de la guerre civile , 
Va fous fes étendards , flottans de tous cdtés , 
Réunir tous les coeurs par moi feul écartés. 
Encore une viâoire , & mon trône eft en poudre. 
Aux remparu de Paris Henri porte la Ibudre. 
Ce Héroi va combattre,4c vaincre & pacd<«iaef i 
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De cent chaînes d'airain Ton bras va m'cnchaîner. 
C'eft à toi d'arrêter ce torrent dans fa courfe. 
Va de tant de hauts faits empoifonner la fourct. 
Que fous ton joug , Amour , il gémiflc , abattu i 
Ya dompter fon courage au fein de la vertu. 
C'efl toi , tu t'en fouviens , toi dont la main 

faule 
^1 tomber fans efforts Hercule aux pieds 

d'Omphale. 
Me vit-on pas Antoine amolli dans tes fers , 
Abandonnant pour toi les foins de l'Univers , 
Fuyant devant Augufte , & te fuivant fur )'onde« 
Préférer Cléopatre i l'Empire du Monde ? 
Henri te refle à vaincre , après tant de guerriers^ 
Dans fes fuperbcs mains va flétrir fes lauriers } 
Va du myrte amoureux ceindre fa tête altiere ; 
Endors entre tes bras fon audace guerrière. 
A mon trône ébranlé cours fervir de foutien. 
Viens , ma caufe eft la tienne , & ton règne eft 
le mien. 
Ainfi parloit ce monftre , & la voûte trem- 
blante 
Répétoit les acccns de fa voix effrayante. 
L^ Amour quil'écoutoit, couché parmi des fleur» , 
D'un fouris fier Se doux répond à fes fureurs. 
Il s'arme cependant de fes flcches dorées ; 
Il fend des vafles Cicux les voûtes azurées , 
Kt précédé des jeux , des grâces , des plaiHrs , 
U vole aux champs François fur l'aile des zim 
pbyrs. 
Dans fa courfc , d'abord , il découvre avec joie» 
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Le foiblc Ximoïs , & les champs où fut Troîe. 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommas y 
La cendre des palais par fes mains ccmfutnés. 
Il appcrçoit de loin ces murs bâtis fur l'onde , 
Ces remparts orgueillleux, ce prodige du monde» 
Venife , dont Neptune admire le dedin , 
Et qui commande aux flots renfermés dans fon 

fein. 
11 dcfccnd , il s'arrête aux champs de la Sicile, 
Où lui-même infpira Théoaite & Virgile ; 
Où l'on dit qu'autrefois , par des chemins nou^ 

veaux , 
De l'amoureux Alphcc il conduifit les eaux. 
Bientôt quittant les bords de l'aimable Aréthtife , 
Dans les champs de Provence il vole vers Vau- 

clufc ( /> ) , 

Afylc encor plus doux , lieux où dans ces beaux 

jours 
Pétrarque foupira fes vers & fes amours. 
Il voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Eutc; 
Lui-mcmc en ordoùna la fuperbe ftruaurc. 
Par fes adroites mains avec art enlacés , 
Les chiffres de Diane (c) y font encor ttacés. 
Sur fa tombs en paffant les plaiHrs & les grâces 
Répandirent les fleurs , qui naiffoient fur leurs 

traces. 
Aux campagnes d'Ivry l'Amour arrive enfin. 
Le Roi prêt d'en partir pour un plus grand def- 

fcin , 
Mêlant à fes plaifirs l'image de la guerre , 
Laiâbit pour un moment ctpoUt fon tonnerre» 



C R A 11 T IX. 1?} 

Mille jeancs guerriers à travers les gudréts , 
Pourfuivoient avec lui les hôtes des forêts. 
L'Amour fent à fa vue une joie inhumaine s 
Il aiguifc Tes traits , il préparc fa chaîne -, 
Il agite les airs que lui-même a calmés : 
Il parle , on voit foudain les éldmens armés. 
D'un bout du monde à l'autre appellant les 

orages , 
Sa voix commande aux vents d'aflembler les 

nuages , 
De verfcr Tes torrens fufpendus dans les airs , 
Et d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs. 
Déjà les Aquilons à fes ordi'es fidèles. 
Dans les Cieux obfcurcis ont déployé leurs ailes ; 
La plus afFrcufe nuit fuccede au plus beau jour; 
La Nature en gémit , & reconnoît l'Amour. 
Dans les filions fangeux de la campagne hu- 
mide y 
Le Roi marche incertain , fans efcorte & faiif 

guide : 
L'Amour en ce moment allumant fon flambeau^ 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fiens , le Roi dans ces bots fom* 

bres , 
Suit cet aftre ennemi, brillant parmi les ombres. 
Comme on voit quelquefois les voyageurs trou- 
blés , 
Suivre ces feux ardcns de la terre exhalés , 
Ces feux dont la vapeur maligne & paflTagere, 
Conduit au précipice à l'inftant qu'elle Jclairç, 
Depuis peu la fortune en ces triftes climats ' 
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D'un lUuftre mortelle avoit conduit les pis. 
Dans le fond du château , tranquille Se f»li- 

taire , 
Loin du bruit des combats cUe attendolt ion 

pete. 
Qui fidèle à Tes Rois , vieilli dans les hafacds , 
Xvoit du grand Henri fuivi les étendards. 
D'Eftrée ( d ) étoit Ton nom ; la main de la 

Nature , 
De Tes aimables dons la combla fans mefure. 
Telle ne brlUoic point aux bords del'Eurocas, 
La coupable beauté qui trahit Mcnélas ; 
Moins touchante & moins belle > à Tarfe on vie 

paroître 
Celle {e ) qui des Romains avoit dompté Id 

Maître , 
lorfque les habitans des rives du Cldnus , 
L'enccnfoir à la main i la prirent pour Vénus. 
Elle entroit dans cet Age , hélas ! trop redou- 
table , 
Qui rend des paffions le joug inévitable. 
Son cœur né pour aimer , mais fier & généreux. 
D'aucun amant encor n'avoit reçu les vœux. 
Semblable en Ton printemps à la rofe nouvelle , 
Qui renferme en naiffant fa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux les tréfors de Ton 

Icin , 
lit s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & 
•fcrein. 
L'Amour , qui cependant s'appr^e à la fur* 
picndre » 

Sotu 
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M paraît fan, flambeau , fan, flèche, , fam car- 

quoi, j 
Il prend d'un fimple enfimt la figure & la voix 
On a vu . lui dit-il , fur la rive prochle 

I gUfloit dan, fon cœur, en lui difant ces mot. 
Un defir mconnu de pl«rc i ce I«r<«. *• 

son temt fut anim,! d une grâce nouvelle. 

Au <evant du M.natque ù conduilît fe, p^ 
t art fimple dont lui-même a formd fa parure 
Patort aux yeux ftduit, , l'effet de la nature ' 
I. or de fes blonds cheveux, qui flotte au tri da 
vena , " ^ 

Tantôt couvre fa gorge . & f« tréfors naiffans , 

$a modeftic enceç la rendoit plus aimable : 
Non pas cette farouche ôc trifte auftërité 
Qui fait fuir les amours & même la beauté • 
Mais cette pudeur douce , innocente . enfantine. 
Qui colore le front d'une rougeur divine 
Infpire le refped , enflamme les defîrs ' 
Et de qui la peut vaincre augmente les pûirîr* 

U enchante ces Ucux par un charme invincible. 
Des myrtes enlacés , que d'un prodigue fein 
La terrg obéiffanu a fait nj^ître foudain, 

Q 
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Dans les lieux d*alcntouf(îtcndent leur feuU« 

lagc : 
A peine a t-on pafTc fous leur fatal ombrage , 
Par des liens fecrcts on fc fent arrêter ; 
On s'y plaît , on s'y trouble , on ne peut les 

quitter. 
On voit fuir fous cette ombre une onde enchan- 

tcrefiTe ; 
les amans fortunes , pleins d'une douce ivrefle , 
Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
X.'amour dans tous ces lieux fait fcntir fon pou> 

voir. 
Tout y paroît changé , t«us les coeurs y foo- 

pirent. 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils reG- 

pirent. 
Tout y parle d'amour. Les oifckux dans les 

champs 
Eedoublent leurs balfers , leurs cateffes , leurs 

chants. 
Le moifTonneur ardent , qui court avant l'aurore» 
Couper les blonds épies que l'été fait éclore , 
S'arrête , s'inquicte , 6c pouflfe des foupirs ; 
Son coeur eft étonné de fes nouveaux dcfîrs s 
Il demeure enchanté dans Ces belles retraites , 
Et laiffe en foupirant fes moiffons imparfaites. 
IÇrès de lui , la Bergère, oubliant Ces troupeaux , 
De fa. tremblante main fent tomber fes fufeaux» 
Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire 

d'Eftrée ? 
Pas un charme indomptable elle étolt attirée i 



C R A M T ï X. 187^ 

Elle avoit à combattre , en ce fiinefte jour , 
Sa jeuneiTe , fon cœur , un Héros & l'amour. 

Quelque temps de Henri la valeur immortelle 
Vers Tes drapeaux vainqueurs en fecret le rap* 

pelle : 
Une invifible main le retient malgré lui. 
Dans fa vertu première il cherche un vain appui. 
Sa vertu l'abandonne , & fon ame enivrée 
N'aime , ne voit , n'entend , ne connoit que 

d'Eftrée. 
Loin de lui cependant tous ces Chefs étonnés , 
Se demandent leur Prince , Se rcftcnt confternés. 
Ils trembloient pour fes jours : aucun d'eux n'eût 

pu croire 
Qu*on eât datis ce moment dû craindre pour Hi 

gloire : 
on le chetchoit en vain ; fes foldats abattus , 
Ne marchant plus fous lui , fembloient déjà 

vaincus. 
Mais le Génie heureux , qui préfîde à laFrance,^ 
Ne foufFrit pas long- temps fa dangereufe ab- 

fence. 
Il defcendit des Cieux à la voix de Louis , 
St vint d'un vol rapide au fecours de Ton fils. 
Quand il fut defccndu vers ce trifte hémifphere ,. 
Pour y trouver un fage , il regarda la terre ; 
Il ne le chercha point dans ces lieux révérés, 
A l'étude, au (îlence , au jeûne confacrés i 
11 alla dans Ivry. Là parmi la licence , 
Où du foldat vainqueur s'emporte l'infolence , 
L'Ange heureux des François fixa fon vol divin 

Qii 
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Au milieu des drapeaux des tnhm de Calvia. 
Il s'adrefTe à Moinay -, c'étoit pour nous inftcuîrtf 
Que fouvent la raifon fuftt à nous conduire , 
Ainfi <)u'clle guida chez des peuples Païens . 
Mârc-Aurele , ou Platon , la honte des Chré- 
tiens. 
Non moins prudent ami que Philofophe auX^ 
tere , 
Mornay fut l'art difcret de reprendre & 4e 

plaire , 
Son exemple inftruifoit bien mieux que fe$ àiC- 

cours ; 
les folides vertus furent Tes feuls amours ; 
Avide de travaux , infendhle aux ddlices , 
]1 marchoit d'un pas fçrme au bord des précis 

pices. 
Jamais Tair de la Cour , & fon Touifle inftâé , 
^*alt(îra de Ton coeur l'aufterc pureté. 
Belle Aréthufe , ainfî , ton onde fortimée 
Houle au fein furieux d'Amphitritc «étonnée , 
Vn çryftal toujours pur , éç des flots toujoi^s 

clairs , 
Que jamais ne corrompt l'amertume des mers. 
I.e gcndrcux Mornay , conduit par la fageffe , 
Part , & vole en ces lieux , où la douce moUede 
Retenoit dans Tes bra$ le vainqueur des humain^ 
Et de la France en lui maîtrifoit les deftins. 
^.'Aipour à chaque inf^jmt redoublant fa vic- 
toire , 
|.e rçndoit pl(|s bçureui( pour |I|ic^x flétrir (f^ 
gloire i 
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I.es plaUîrs qui fouvent ont des termes fi courts , 
Fartageoient Tes motnens & rempUflbient fe^ 
jours. 
V Amour au milieu d'eux découvre avec colère, 
A côté de Momay la SageiTe févcre ; 
Il veut fur ce guerriei lancer un trait vengeur ; 
Il croit charmer fes fens , il croit bleÀTer foQ 

cœur : 
Mais Momaj méprifoit fa colère & Tes charmes • 
Tous ces traits impuiflans s'émou^Toient fut Ccn 

armes. 
Il attend qu'en fccret le Roi s'oâTre à Ces yeux } 
£t d'un ceil irrité contemple ces beaux lieux. 
Au fond de ces jardins, au bord d'une ond« 
claire , 
Sous un myrte amoureux , afyle du myftere , 
P'Eftréc à Ton amant prodiguoit fes appas ; 
Il languifToit près d'elle , il brûloir dans fes bras^ 
Dç leurs doux entretiens rien n'altéroit le$ 

charmes , 
liCurs yeux étotent remplis de ces heureufid 

larmes , 
Pe ces larmes qui font les plaifirs des amans ; 
Ils fentoient cette ivrelTe & ces faififiemens , 
Ces tranfports , ces fureurs , qi^'uu tendre amouf 

infpire , 
Que lui feul fait goûter, que lui feul peut décrlrf 
Les folâtres plaifirs , dans le fein du repos , 
Les amours enfantins défarmoient ce Héros : 
' Vun tenoifi fa cuitafie encor de fang trempée f 
|.'4Htrc avo|t iit^chi fs( redoutable épée ^ 



ipo La Hbrriade. 

Et rioit en tenant dans Tes débiles mains , 

Ce fer , l'appui du trône , & reffroî des humains. 

La Difcorde de loin infulte à fa foiblefle { 
Elle exprime en grondant fa barbare aldgrefle ; 
Sa fiere activité mdnage ces inftans. 
Elle court de la Ligue irriter les ferpens : 
Et tandis que Bourbon fe repofe , Ce fommeifle» 
De tous fes ennemis la rage fe réveille. 

Enfin dans fes jardins , oà fa vertu languit , 
H voit Momay paroîtrc ! il le volt & rougît. 
L'un de l'autre en fecret ils craignoient la pré> 

fence. 
Le fage en l'abordant garde un morne fîlence ; 
Maïs ce nience même , 8c fes regards bailTés , 
Se font entendre au Prince , & s'expliquent afl*cz . 
9ur ce vifage auftcre où régnoit la triftefTe , 
Henri lut aifément fa honte & fa fbibleffe. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 
Tout autre eût de Mornaj mal reconnu le foin. 
Cher ami , die le Roi , ne crains point ma colcre^ 
Qui m'apprend mou devoir eft trop fur de me 

plaire. 
Viens , le coeur de ton Prince eft digne encor de 

toi; 
Je t'ai vu , c'en eft fait , & tu me rends â moi , 
Je reprends ma vertu , que l'Amour m*a ravie : 
De ce honteux repos fuyons l'ignominie : 
Fuyons ce lieu funcfte , où mon coeur mutiné 
Aime encor les liens dont il fut enchatné : 
l^e vaincre eft déformais ma plus belle viâoire , 
Pjirtons , bravons l'Amour dans les bras de fa 
gloire i 
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Et bientôt vers Paris répandant la terreur , 
Dans le fang Efpagnol effaçons mon erreur. 
A CCS mots généreux , Momay connut A>ii 

Mittre , 
C*eft vous , s'écria-t-il , que je revois paro?tre j 
Vous de la France entière augufte défenfeur , 
Vous , vainqueur de vous-même , & Roi de votre 

coeur ; 
L* Amour à votre gloire ajoute un nouveau ludre; 
Qui l'ignore eft heureux, qui le dompte eft illuftre. 

Il dit : le Roi s'apprcte à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô Ciel î attendrit fes adieux ! 
Plein de l'aimable objet , qu'il fuit & qu'il adore. 
En condamnant fes pleurs , il en verfoit encore. 
Entraîné par Momay , par l'Amour attiré , 
Il s'éloigne , il revient , il part défcfpéré. 
Il part : en ce moment d'Eftréc évanouie , 
Reftc fans mouvement , fans couleur & fans vie. 
D'une foudaine nuit fes beaux yeux font couvcrtsj 
L'amour qui l'apperçut jette un cri dans les airs: 
Il s'épouvante ,il craint qu'une nuit éternelle 
N'enlevé à fon empire une Nymphe fi belle , 
N'efiPace pour jamais les charmes de ces yeux. 
Qui dévoient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans fes bras , & bientôt cette amante 
Rouvre à fa douce voix fa paupière mourante. 
Lui nomme fon amant , le redemande en vain , 
Le cherche encor des yeux , & les ferme foudain. 
L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès 

d'elle , 
Au jour qu'elle fiiyoit tendrement la rappelle i 
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D'un efpoir féduifant il lui iciul la douceur , 
Et foulage les maux dont lui feul eft l'auteur. 

Momay toujours févere, & toujours inflexible, 
Entraînoit cependant fon Maître trop-fenfîble. 
La force & la vertu leur montrant le chemin , 
La gloire les conduit les lauriers à la main ; 
Et l'Amour indigné , que le devoir funnonte « 
Va cacher loin d'Anet (a colère & la honte. 
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•'■• • N' G'f È S 

DE L' É D I T E U R. 

C, , . 

ETTi defcription du Temple àt l'Amour, 
^^ilapeiacurç decctt^ in^Bon pcrfonniHde , font 
caçléç^ment allégoriques. On a placé en Chyprd 
ic lieu de la fcene , comme on a mis à 1R.ome la 
dçmevM^e de la Politique : parce que les peuple» 
de riilo de Chypre ont de tout temps paflTé pour 
être très- abandonnés «'l'amour, de même que 
la Cour de Rome a eu la réputation d'être la 
Cour la plus politique de l'Europe. 

On ne doit donc poiwt Vegatder ici l'Amour 
comme Hls de Vénus , & comme un Dieu de U 
Fable, nfats comme une paflîon repréfentéc aveu 
tous lei -plaKtri & tous les défordres qui ?ac- 
«bmpagrtent, v ., f' 

( b ) VAVctVit;VallircUiéfa\ prcs de Cordïs 
en Provence , célèbre par le féjour que fit Pé- 
trarque dans les environs. L'on voit mcme en- 
core près de fa fource une maifon qu'on appelle 
la maifon de Pétrarque. 

( c ) Anet fut bâti par Henri 11 , pour Diane 
de Poitiers , dont les chiffres font mêlés dans tous 
les ornemens de ce château , lequel n'eft pas loin 
de la plaine d'Ivry. 

( d ) Gabhiilli D*EsTRii , d'une ancienne 
maifon de Picardie, fille & petite -fille d'un. 
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ARGUMENT. 

nttour du Roi à fort ^rmée : il recommence 
le Siège, Combat fingulier du Vicomte de 
Turenne , & du Chevalier d'^umale. Fa- 
mine horrible qui dé foie la VilU, Le Roi 
nourrit lui-même les habitans qu'il ajftége. 
Le Ciel récompenfe enfin fes vertus, la 
vérité vient r éclairer, Paris lui ouvre fes 
portes , & la guerre efl finie. 

'ES momens dangereux, perdus dans la mol- 
Icffe , 

^Avoient fait aux vaincus oubUer leur foibleflfc 
A de nouveaux exploits Mayenne cft préparé/ 
D'un efpoir renaiffant le peuple eft enivré. 
Leur efpoir les trompoit ; Bourbon que rien n'ar- 

tête , 
Accourt impatient d'achever fa conquête. 
Parjs .épouvanté revit f<« étendards. 

Rij 
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os reparut aux pieds de Tes remparts , 

mêmes remparts t où fume encor la 

foudre , 

réduire en cendre il ne put fe réfoudre , 
l'Ange de la France appaifant Ton coût- 

toux , 
fon bras vainqueur & rufpendit fes coups. 

camp du Roi jette des cris de joie ; 
il d'impatience il dévoroit fa proie, 
ueurs cependant d'un jufte effroi troublés, 
i prudent Mayenne étoient tous rafTem- 

blés. 

iLumale * ennemi de tout confeîl timide » 
noit fièrement ce langage intrépide : 
'avons point encore appris à nous cacher , 
ni vient à nous , c*eft-là qu'il faut mar* 

cher ; 
i qu'il faut porter une fureur heureuA;. 
lois des François la fougue impétueufe ; 
re de leurs remparts afFoiblit leur tertu. 
içois qu'on attaque eft à demi vaincu, 
t le dérefpoir a gagné des batailles : 
ds tout de nous feuls , & rien de nos ma- 

railles. 
qui m'écoutez, volez aux champs dû 

Mars ; 
! qui nous fuivez , vos Chefs font voff 

remparts, 
ut à ces mots : les Ligueurs en filence 
lient de fon audace accufer l'imprudence* 
ugit de home , 4c dans leurs yeux confut 
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TUut en frémiffant leur crainte & leur refus. 
Eh bien , pourfuivit-il , fi vous n'ofex me fuivre, 
François , à cet aflfront je ne veux point fut- 
vivre. 

Tous cralgnei les dangers; feul je m'y vais 
offrir , 

Et TOUS apprendre à vaincre ou du moins i 
mourir. 
De^Paris â l'inftant il fait ouvrir la porte ; 
Du peuple qui l'entoure il éloigne l'efcorte ; 
Il s'avance : un Héraut miniftre des combats , 
Jufqu'aux tentes du Roi marche devant £ti pas. 
Et crie à haute voix : Quiconque aime la gloire , 
Qu'U difpute en ces lieux l'honneur de la vic- 
toire : 
D'Aumale vous attend ; ennemis, paroiffe*. 
Tous les Chefs à ces mots d'un beau zèle 
pouffes, 
Vouloient contre d'Aumale cffayer leur courage 
Tout btiguoient près du Roi cet illuftre avantage; 
Tout avoicnt mérite ce prix de la valeur j 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans fcs mains la gloire de la Franco. 
Va , dit-il , d'un fuperbe abaiffer l'infolcnce j 
Combats pour ton Pays, pour ton Prince & 

pour toi , 
Et reçois en partant les armes de ton Roi. 
L* Héros , à ces mots lui donne fon épée. 
Votre attentc,ô grand Roi,ne fera point trompée. 
Lui répondit Turame , embraffant fcs genoux ; 
J'en attefte ce fer , & j»en jure par voua. 

RiiJ 
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Il dit i le Roi l'erabraffe , & Turenne s*élance 
Vers l'endroit , où d'Aumale , xv£c impatience , 
Attendoit qu'à Tes yeux rni combattant parût. 
Le peuple de Paris aux remparts accourut ; 
Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 
Sur les deux combattans tous les yeux s'atta* 

cherent ; 
Chacun dans l'un des deux voyant Ton d^fénfcor» 
Du gefte & delà voix excitoît fa valeur. 
Cependant fut Paris s'élevoit un nuage , 
Qui fcmbloit apporter le tonnerre & l'otage : 
$es flancs noirs & brûlans tout-â-coup entr'oa- 

verts , 
Vomi/Tent dans ces lieux les raonftres des Enfcrt 9 
Le Fan:itifme affreux , la Difcorde farouche , 
La fbmbre Politique , au cœur faux , à l'oeil 

louche ., 
Le Démon des combats refpitant les foreurs , 
Dieux enivrés de fang , Dieux dignes des Liv 

gueurs ; 
Aux remparts de la ville ils fondent , ils s*ac^ 

rétent , 
En faveur de d'Aumale au combat ils s'apprêtent. 
Voilà qu'au même jnfi^nt , du haut des Cieux 

ouverts , 
Un Ange eft defcendu Air le trdne des airs » 
Couronné de rayons y nageant dans la lumière t 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière, 
Et laiflant loin de lui l'Occident éclairé 
D£s niions lumineux dont il eft entouré. 
Il tçnoit d'une main cette oUvc faccde » 
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Wéùtfit confiant 4'une paix defîr ée , 
Dans l'autre étioceiott ce fer d'un Dieu vengeuiv 
Ce glaive dont s'arma l'Ange ^exterminateur , 
Quand jadis l'Eternel à la mort diévorante 
livra les prem>crs^é« d'une race iniblente. 
A l'alpeâ de ce gUâvc interdits , délarmés. 
Les monftres infernaux femblent inanimés : 
La terreur hts enchaîne : un pouvoir invmcibliR ; 
Fait tomber tous les traits de ,lcur troupe in- 

; ^xible» 
Ainfi de Ton autel , teint du fang des humains » 
Tomba ce £er Dagon , ce Dieu des Philiftins , 
Lorfque du DiEV des Dieux en Ton Tcmpis 

apportée 
A fcs yeax éblouis l'Arche fut préfcntée. 
f Faris » le Roi , l'Ajntnée , & l'£nfer & Icf 

Cieux , 
Sur ce «ombtt Hluftce t¥câeot fixé les yeux. 
Bientôt ks deux guerriers entrent daiu la car- 
rière. 
Henri du champ d'honneur leur ouvre la bac- 

làere. 
Leur bras n'eft point chargé du poids d'un bou- 
clier : 
Ils ne Ce cachent peint fous ces buftes d'acier « 
Des anicittu Chevaliers ornement honorable , 
Ecjataint à la "vue « aux coups tmpéoétrs^e : 
Ils négticJimt tDus deux ctô :^areil qui r^id 
Et le combat plus long« Se le djrâger mollit 

> v^rand. 
ttxn 9xmtJSk 4mc ^péiet» & ùm mue défenfe ^ 

RiY 



Ekpofd tout entier , l'un Ôc l'autre s'avance. 
O Dieu ! cria Turenne , arbitre de mon Roi , 
De£cends , juge fa caufe & combats avec moi ; 
Le courage n'eft rien fans ta main protechrice : 
} 'attends peu de moi-même> 8c tout de ta juftice. 
D'Aumale répondit : j'atttfnds tout de mon bras » 
C'eft de nous que dépend le deftin des combats : 
En vain l'homme timide Implore un Diea fu- 

pr^me , 
Tranquille au haut du Ciel il me Ijdflc à moi" 

même : 
Le parti le plus jufte eft celui du vainqueur » 
It le Dieu de la guerre eft la feule valeur. 
Il dit , & d'un regard enflammé d'arrogance y 
}1 voit de fon rival la modefte aflurance. 
Mais la trompette fonne. Us s'élaiurent t«af 
deux , 
Ils commencent enfin ce combat dangereux : 
-Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & l'adreffie» 
L'ardeur , la fermeté , la force , la fbuplefle , 
Parut' des deux cécés en ce ihoc éclatant. 
Cent coups ctolent portés & parés h l'inftant. 
Tantôt avec fureur l'un d'eux fe précipite': 
L'autre d'un pas léger fc détourne-& l'évite» 
Tanuôt plus rapprochés ils femblent fe faifîr J 
Leut'péril rcnaiflant donne un affreux |4aiiir ; 
On fe plaît à les voir s'obferver âc fe Craindre « 
Avancer , s'arrêter , fe mefurer , s'atteindre : 
iLe fer étiocolant aveciort détb^mé^ 
par de feints mouvcmcns trompe L'ocU étonné* 
ffltç 6ii voit lia- SoMl la lùmieve écUcanta , . 
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Brifer fes traits de feu dans l'onde tranfparente , 
Et fe rompant encore par des chemins divers , 
De ce cryftal mouvant repaiTer dans les airs. 
1^ fpeâateur furpris , & ne pouvant le croire » 
Voyoit à tout moment leur chute & leur vie- 

. toifc. 
D*AumaIe eft plus ardent , plus fort , plus fu- 

. rieux * 
Turenne eft plus adroit , êc tncins impétueux i 
Maître de tous fes fens , animé fans colère > 
jLi fatigue à loifir fon terrible adverfaire. 
D'Aumale en vains efforts épuife fa vigueur : 
Bientôt fon bras laffé ne fert plus fa valeur. 
Turcnne , qui l'obferve , apperçoit fa fbiblefle t 
Il fe ranime alors , il le pouffe , il le prcffe. 
Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
D'Àumale eft renverfé dans les flots de fon fang* 
11 tombe , & de l'Enfer tous les monftres fré- 
mirent : 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : 
» De la Ligue à jamais le trône eft renvcrfd : 
y> Tu l'emportes, Bourbon , notre règne eft paffé. 
Tout le peuple y rdpond par un cri lamentable* 
D*Aumale fans vigueur , étendu fur le fable , 
Menace encor Turenne , & le menace en vain : 
Sa redoutable épée échappe de fa main. * 
Il veut parler , fa voix expire dans fa bouche. 
L'horreur d'&re vaincu rend fon air pins farou- 
che. 
llUt levé:, il retombe , il ouvre un odl mourant , 
|l regarde Parie y Ôc meurt «n foupirant. 



Tu le vis expireil , infortxJnd Mayenne , 
Tu le vis , tu frémis , ôc ta chute prochain* « 
Dam ce moment aiïrcux s'oârit k tes efprks. 
Cependant des foldats, du» les miuv d€ 

Paris (;«)., 
Rapportoicnc à pas lents le malheureux d*Aa* 

rnalc* 
Ce fp€<aaclc fanglant , cette pompe fatale , 
Eptre au milieu 4'xm pkup le interdit , égaré f 
Chacun voit en tremblant ce corps défigjoré « 
Ce front fouillé d£ fang, cette bouche encr^a« 

verte , 
Cette tête penchée , ôc de poudre courette ; 
Cts yeux où le trépas étale Tes horreurs , 
On n'entend point de cris , on oe voit poiac 4M 

pleurs. 
ijt honte , la pitié , l'abattement , la crainte , 
Étouffent leurs fanglots , & retienacnt leur 

plainte : 
Tout {a tait , & tout tremble. Un bruit tcmpl 

d'horreur , 
JBiemât de ce (ticnce augmente la terreur. 
Us cris des affiégeans , jusqu'au Ciel s'éteverenc i 
Les Chefs 9c les Soldats , près du Roi s'aflemblo- 

rcnt ( 
Ils demandoieot l'afiaut ; mais l'aMgitfte Louis, 
ProtecUur des François , prooeâsurée fwi fils » 
JModéroit de Heori le couti^ tenâie. 
Ainli des Élémens le moteur Invifibk ^ 
^Contient les htfnkmtOàtpetiéas^iahshuàat 
It pofc'la boixiffc «à fie bàkat lot ttiert s 
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Il fonde les Cités , les difpcrfe en ruine , 
Et tes coeurs des humains font dans Tes mains di- 
vines. 
Henri de qui le Ciel a réprimé l'ardeur , 
Des guerriers qu'il gouverne enchaîne la fureur. 
Il fentit qu'il aimoit fon ingrare patrie , 
Il voulut la fauver de fa propre furie. 
Haï de Tes fujcts > prompt à les épargner , 
lux feuls vouloicnt fc perdre , il les voulut ga<» 

gner. 
Heureux fi fa bonté prévenant leur audace , 
Torçoic ces malheureux à lui demander grâce i 
Pouvant tes emporter , il les fzh inveftir *, 
Il lailTe à leurs fureurs le temps du repentir. 
Il [b) crut que (ans aflauts , fans combats , faut 

alarmes, 
La difette & la faim , plus fortes que Tes armes « 
Lui livreraient (ans peine un peuple inanimé , 
Nourri dans l'abondance , au luxe accoutumé ; 
Qui » vainca par £es maux , fouple dans llndi* 

gence , 
Viendroit â Tes genoux implorer fa clémence. 
Mais le faux zelc , hélas l qui ne fauroit céder , 
Enietgne à tout fouffrir comme à tout hafarder. 
Les mutins qu'épargnoit cette main vengerefle, 
.prenoient d'un Roi clément U vertu pour foi» 

bUfiei 
Et fiers de fes bontés , oubliant fa valeur , 
Ils déâoicnt leur M;Utre , Ik bravoient leur vain^* 

queur ; 
Us ofoient infulter à Al vengeance- oiftv«« 
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Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive , 
CeiTerent d'apporter dans ce vafte féjour , 
L'ordinaire tribut des moiiTons d'alentour ; 
Quand on vit dans Paris la faim pile & cruelf e » 
Montrant ddja la mort , qui marchoit après elle j 
Alors on entendit des hurlemens al&eux ; 
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux , . 
De qui la main tremblante , Se la voix afibiblie » 
Demandoient vainement le foutien de leur vie. 
Bientôt le riche même , après de vains efforts , 
Éprouva la famine au milieu des tréfors. 
Ce n'dtoit plus ces jeux , ces feftins ôc ces fètet , 
Où de myrte & de rofe ils couronnoient leurs 

têtes. 
Oh parmi des plaifîrs , toujours trop peu %oûtés « 
Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantds. 
Sous des lambris dorés • qu'habite la molleffe , 
De leur goût dédaigneux irritoient la parelTe. 
On vit avec effroi tous ces voluptueux , 
piles , difif urés , & la mort dans les yeux , 
PérifTant de mifere au fein de l'opulence , 
Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le vieillard , dont la faim va terminer les jours « 
Voit fon fils au berceau , qui périt fans fecours. 
Ici meurt dans la rage une famille entière, 
plus loin des malheureux couchés fur la pou^r«. 
Se difputoient encore , à leurs derniers momens. 
Les reftes odieux des plus vils alimens. 
Ces fpeâres aflFamés , outrageant la nature , 
Vont au fein des tombeaux chercher leur no\w* 

«ti^rç. 
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^tS morts épouvantés \ts oflcmens poudreux , 
Ainfî qu'un pur froment font préparés par eux. 
Que n*ofent point tenter les extrêmes mil'eres ! 
On les vit fe- nourrir des cendres de leurs pères. 
Ce déteftable mets (c) avança leur trépas , 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces Prêtres , cependant , ces DoÀcurs fanati« 
ques , 
Qui loin de partager les miferes publiques , 
Bornant à leurs befoins tous leurs foins paternels, 
Vivoient dans l'abondance à l'ombre des au-* 

tels {d) , 
Du Dieu qu'ils ofFenfoient atteftant la fouffrance» 
Alloient pat-tout du peuple animer la confiance. 
Aux uns , à qui la mort alloit fermer les yeux » 
Leurs libérales mains ouvroient déjà les Cicux ; 
Aux autres ils montroicnt d'un coup-d'rcil pro- 
phétique , 
Le tonnerre allumé fur un Prince hérétique , 
Paris bientôt fauve par des fecours nombreux , 
Et la manne du Ciel prête à tomber pour eux. 
Hélas I ces vains appas , ces promefles ftériles, 
Charmoient ces malheureux à tromper trop fa- 
ciles } 
Par les Prêtres féduits , par les Seize eflfrayés. 
Soumis , prefque contens , ils mouroicnt à leur» 

pieds , 
Trop heureux , en efFct , d'abandonner la vie. 

D'un ramas d'étrangers la ville étoit remplie ; 
Tigres que nos aïeux nourriflbient dans leur fein» 
plus cruels que la mort , & la guerre & la faim. 



%<xé La Hbh&iade. 

Les uns écoient veous de$ campagnes Belgiqucs y ' 
Les autres 4es rochers & des monts Helvétiques » 
Barbares («] , dont la guerre eft l'unique métier » 
Et qui vendent leur fang à qui veut le payer. 
De ces nouveaux Tyrans les avides cohortes , 
Allîégent les maifons , en enfoncent les portes» 
Aux hôtes eflFrayés préfentent mille morts , 
Non pour leur arracher d'inutiles tréibrs , 
Non pour aller ravir , d'une main adukere « 
l^e fille éplorée , à fa tremblante mcre i 
pg. la cruelle faim le befoin confumant , 
Fait expirer en eux tout autre fentiment ; 
Et d-un peu d'alimens la découvorte heureuTc, 
Étoit l'unique but de leur recherche afiireufe. 
il a'eft point de tourment , de fupplice Se d'hor> 

reur , 
Que pour en découvrir n'inventât leur fureur. 
Une femme , ( grand Dieu ! faut-il à la mi^ 
moire ( /" ) , 
Conferver le récit de cette horrible hifloire ? ) 
Une femme avoit vu, par ces coeurs inhumains » 
Un reftc d'alimens arraché de fes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 
Un enfant lui reftoit , prêt à périr comme elle : 
Furieufe , elle approche ^ avec un coutelas , 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras t 
Son enfance > ia voix , fa mifere de Cei charmes > 
A fa mère en fureur arrachent mille larmes i 
Elle tourne fur lui fon vifage effirayé , 
Plein d'amour , de regret , de rage , de pitid t 
Trois fois le fer échappe k fa main défaillante. 
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Zangtien&t.lfeinpMtd, it d'une voix tTcm>' 

bUnte f 
Détenant Cctti hymen & fk fëcoïklit^ , ' ' 

€:tier 9c naalheaftux fiUr^e mes flancs ont> 

portd , 
]DIt-«Ue , c'cft en vaki que ta reçus la vie ; 
Les tyrans , ou la faim l'auroicnt bientôt ravie : 
Et pourquoi vivrois-tu ? Pou^ aller dans Paris , 
Errant -&> malheureux pleurer far fcs ddbris ? 
Mèitrs vivant de fentir mes maux 6e ti rKiferc ; 
Rends-moi le jour , le fang , que t'a donn<£ ta 
r * 'mère ; 

Que- mon fein malheureux te ferve de tombeau* 
Et que Paris, du moins., voie un crime nouveau* 
En achevant ces mots , furieufe , dgarde , 
Dans les flancs de fon fils fa main dcfcfpërée , 
enfonce, en frémiffant , le parricide acier j 
Porte le corps fanglant auprès de fon foyer , 
Et d'un bras que pouflbit fa faîin impitoyable , 
Prépare. aVidement <:o rep« cffi-oy aWc. 

Attirés par la faim les farouches foldats , 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas. 
Leur tran^ort eft femWable à la cruelle joie 
Des ours & des lions, qui fondant fur leur proie j 
A l'envi l'un de l'autre , ils courent en fureur , 
Ils enfoncent la porte. O furprifc ! ô terreur ! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe pr<- 

ftnte 
.Ufte fiemme égaïkîe , êc de fang dégoûtante. 
Oui , c'cft mon propre fils i oui > monUies inhu- 
' makii , 



SP& La,^H SH^I AEÙ!. 

C'eft tou$ qui dam A>n (m$ airct tftmpê mesT 

mains : *>\. , t 

Que la mère & le fil$v0lii fenreot 4» pâture : 
Craignez-vous plus que moi d'oïKCâgec là Nâ^ 

ture ? 
Quelle horreur « à mes yeux , femble vous (lacer 

tous l 
Tigres , de tels feftiof (ont préparés pour toos. 
Ce difcoors infenfé , que (a rage prooonce » 
Elt fuivi d'un poignard , qu^en ton coeui elle en* 

fonce. 
De crainte , à ce fpecbacle , Se d'horreur agités , 
Ces monftres confondus courent épouvantât. 
Ils n'ofent regarder cette maifon funefte ; 
Ils penfent voir fur eux tomber le feu oélelle i 
Et le peuple efifrayé de l'horreur de £bn fort , 
Levoit les mains au Ciel , & demandoit la mort. 
Jufqu'aux tentes du Roi , mille broies en 

coururent : 
Son cGcur en fut touché , fes entrailles s'ému- 
rent : 
Sur ce peuple infidèle il répandit des pleurs : 
O Dieu l s'écria-t-il , Dieu , qui Us dans lo 

coeurs , 
Qui vois ce que je puis , qui cennois ce que j'ofe* 
Des Ligueurs & de moi tu fépares la caufe. 
Je puis lever vers'toi mes innocentes maîiv : 
Tu le fais , je tendois les bras à ces mutins : 
Tu ne m*imputes point leurs malheurs Se letits 

crimes. 
Que Ma/^nne à fon gié s'immole ces vkHmes t 

Qu*a 
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'Qu'il impute , s*il veut, des ddfaftres fî grands, 
A la néceflité , l'excufe des Tyrans ; 
De mes fujets réduits qu'il comble la mifcre ; 
Il en eft Tennemi , j'en dois être le pcre* 
Je le fuis, c'eft à moi de nourrir mes enfans , 
Et d'arracher mon peuple à ces loups dévorans* 
Dût-il de mes bienfaits s'armer contre moi- 
même, 
DufTai-fe en le fauvant perdre mon Diadème , 
Qu'il yive , je le veux , U n'importe à quçl 

prix î 
Sauvons-le malgré lui de Tes vrais ennemis : 
Et a trop de pitié me coûte mon Empire , 
Que du moins fur ma tombe un jour on puilTe 

lire : 
» Henri de fes fujets ennemi généreux , 
» Aima mieux les fauver que de régner fuc 
eux. 
Il dit ( j^ ) , Se dans l'înftant il veut que fon 
armée 
Approche fans éclat de la ville affamée ;. 
Qu'on porte aux cift>yens des paroles de paix , 
Et qu'au lieu de vengeance on parle de bienfaits. 
A cet ordre divin fes troupes obéliTcnt. 
Les murs en ce moment de peuple fe rcmpUf- 

fent. 
On voit fur les remparts avancer à pas lents» 
Ces corps inanimés , livides Se tremblans •, 
Tels qu'on feignoit jadis que des Royaumes foio* 
bres, 

S 
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-Les Mages à letir gré fatfdient fortir les ombres , 
Quand leur voix du Cocyte arrêtant les torrens > 
Appelloit les Enfers , & les Mânes errans. 
Quel cft de CCS mourans l*étonncment extrême ! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir Im-méme. 
Tourmentés , déchirés par leurs fiers défcnfeurs , 
Ils trouvent la pitié dans leurs perfécuteurs. 
Tous ces événemens leur fembloient incroya- 
bles. 
Ils voyoient devant eox ces piques fomiida- 

blés , 
Ces traits , ces inftrumens des cruautés du fort , 
Ces lances qui toujours avoient porté la mort , 
Secondant de Henri la généreute envie , 
Au bout d'un fer fanglant leur apporter la vie. 
Sont-ce U , difoicnt^ils , ces monftrcs fi cruels î 
Eft-ce li ce Tyran (i terrible aux mortels , 
Cet ennemi de Dieu , qu'on peint fi pleia de 

rage ? 
Hdlas l du Dieu vivant c*c(l la brillante image ; 
C'cft un Roi bienfaifant , le modèle des Rois : 
Nous ne méritons pas de vivre fous fcs l«ix. 
Il triomphe , il pardonne , il chérit qui Tof- 

fcnfe : 
PulfTe tout notre fang cimenter fa puiflance ! " 
Trop dignes du trépas dont il nous a fauves , 
Cohfacrons-lui ces jours , qu'il nous a con- 
fervés. 
De leurs cœurs attendris tel étoit le langage : 
Mais qui peut s'afiurcr fur un peuple volage , 
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Dont Uibible imidé s'exhale «n vains difcours , 
Qui quelquefois s'cleve & retombe toujours > 
Ces Ptétces , doùt cent fois la fatale (51o(^ence 
Kalhuna tmis ca £eux x^i oonfumoisnt la 

France , 
Vont fe montrer en pompe à ce peuple abattu. 
» Combattans fans courage , & Chrétiens fans. 

vertu , 
» A qœl indigne :q>pas vous laiflex-vous (in- 
duire i 
» Ne conhoiffez^vous plus les palmes du mat- 

. tyœ ? 
» Soldats du Dieu vivant , votdez-^ous aujotu- 

d*hui 
» Vivre pour l'outrager , pouvant mowir pout 

lut? 
» Qujmd Dieu du haut des Cieux nous montra 

la Couronne , 
» Chrétiens , n'attendons f»K qu'un Tyran nous 

pardonne. 
«> Dans fa coupable fecfte il veut nous rdunlr : 
-» D4e £es propres bienfaits fongeons à le punir. 
» Sauvons nos Temples faints de ion culte hc- 

vétUfoe. < ' ' i 

Ceft ainfi qu'ils parlotcnt, de lebr voix fanatique. 
Mai treâe du vil peuple , ^ vedoutable aux Rois » 
Des bienfaits de Henri faifolt taire la voix } 
Et ddja quelques-uru reprenant leur furie , 
S'acoufoient en fccret de lui devoir la vio» 
A travers ces clameurs & ces cris odieux » 
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M vertu éc Henti péiukra dans les Cienx. ^ 
louis qui du plus haut de la voûce divin* > 

Veille Air les Bourbons , donc U eft l'origine ; 
.Connut qu'enfin les temps alLoienc être accom* 

plis , 
Et que le Roi des Rois adopteroit Ton fils. 
Aufiî-t6t de fon cœur il chafla les alarmes i 
La foi vint effuyer Tes yeux mouillas de larmes s 
Et la douce efpérance , & l'amour patem«I , 
Conduifirenc Ces pas aux pieds de l'Eternel. 

Au milieu des clartés d'un feu pur & durable^ 
Dieu mit avant les temps Ton trône inébranlable. 
Le Ciel cft fous fes pieds : de mille aftres dirers 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'Univers. 
La puiffance , l'amour , avec l'intelligence , 
Unis & divifés compofent fon eflence. 
Ses faines dans les douceurs d'une étemcUe 

paix. 
D'un torrent de plaifirs enivrés à jamais , 
pénétrés de fa gloire , & remplis de kii-méme y 
Adorent à l'envi fa Majefté fupréme. 
Devant lui font ces Dieux , ces brûlans Séra- 
phins , / 
A qui de l'Univers il commet les deftins. 
Jl parle , & de la terre ils Vont changer la hct i 
JDes Puiflances du fiede ils retranchent U race , 
Tan4is que des humains , rils jouets de l'erreur , 
Des cpnfeils éternels accufent la hauteur. 
Ce font eu» dont U main frappant Rom» 
afl(rvi«t 
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Aux fi«rt enfans du Nord ont livré Tltalie , 
VErpagne^aux Africains , Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eft tombé, tout peuple eut fes 

Tyrans : 
Mais cette impénétrable Se jufte Providence 
^e laifTe pas toujours profpérer i'infolcnce ; 
Quelquefois fa bonté favorable aux humains , 
Met le fceptre des Rois dans d'innocentes 

mains. 
Le père des Bourbons à fes yeux Te préfente , 
Et l(ii parle en ces mots d'une voix gémiflVmte i 
Pçre de l'Univers , û tes yeux quelqiicfois 
Honorent d'un regard les peuples & les Rois , 
Voi$ le peuple François à Ton Prince rebelle : 
S'il viole tes loix, c'eft pour fêtre fidèle. 
Aveuglé par fon zele il te défobéit , 
Et penfe te venger alors qu'il te trahit. 
Vois ce Roi triomphant , ce foudre de la guerre , 
L'exemple , la terreur , & l'amour de la terre : 
Avec tant de .vertu , n'as-tu formé fon coeur 
Que pour l'abandonner aux pièges de l'erreur i 
.inut'il que de tes main$ le plus parfait oa* 

vrage , 
A Cqn Dieu qu'il adoi;e ofl^e un çpupabU honk> 

mage ? 
Ah ! fi du grand Henri ton culte eft ignoré , 
Par qui le Roi des Rois veut-il être adoré ? 
Oajgne éclairer ce cœur créé pour te conqoître t 
ponne à l'Eglife un fils , donne à la France vui 

]>|4Îtrt, 
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Des ligueurs oibftin^s confonds Itc valntpfojtti » 
titads les fujtu au Prince , & le Prince an& 

liijets : 
Que tous les coeurs unis adorent ta juffice , 
Et t'oflFrent éany Paris le même facrifice* 
L'Eternel à fcs voeux fe lî^a pénétrer , 
Par un mot de fa bouche il daigna l'aiTtner» 
A fa divine voix les aftres s*AranIerent : 
La terre en trelTailUt , les Ligueuiv en trem* 

blerent. 
Le Roi ^i dans le Ciet avoit mis fbn appui , 
Sentit que k Trës-Haut s'intérefTok pour loL 

Soudain la vérité fi long-temps attendue , 
Toujours chère aux humains , mais fouvent in- 
connue , 
Dans les tentes du Roi , ^efcend au hatK det 

Cicux : 
D'abord un voile ^pais la cache à tous les 

yeux ; 
De moment en moment , les ombret <pii la 

couvrent , 
GedeiM à la clartd des fiux qui les ent<N>u« 

vrcnt i 
-Bientôt eHe ïè montre à fes yeux fatisfaitt , 
Brillante d'un dclat qui n'éblouit jamais 
Henri , dont le grand coeot étott formé pov 

elle. 
Voit, connott, aime enfin Ck lumière 

telle. 
U avoue , avec foi , que la ReUgioft 
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Kft au-deflus de l'homme i 6c confond la raifon. 
Il fcconnoît l'EgHfe ici-bas combattue , 
t'Egtift toujours une , & par-tout étendue , 
Libre , mais fous un Chef, adorant en tout lieu , 
Dans le bonheur des Saints , la grandeur de Ton 

Dieu. 
Le Christ , de nos péchés victime rcnaiffante;. 
De fes élus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n*eft 

plus. 
Son cœur obéifTant fe foumec , s^aban^onne - 
A CCS myfteres faints dont fon efprit s'étonne. 
, Louis dans ce moment , qui comble fes four 

haits , 
Louis tenant en main l'olive de la paix , 
Defcend du haut des Cieuz vers le Héros qu'il 

aime ; 
Aux remparts de Paris il le conduit lui-même. 
Les remparts ébranlés s'entr' ouvrent à fa voix ; 
Il entre (fc) au nom du Dieu qui fait régner les 

Rois. 
Les Ligueurs éperdus , & mettant bas leurs 

armes , 
Sont aux pieds de Bourbon , les baignent de leurs 

lannes ; 
Les Prêtres font muets , les Seize épouvantés , 
In vain cherchent pour fuir des antres écartés. 
Tout le peuple changé dans ce jour falutaire , 
Keconnoît fon vrai Roi , fon Vainqueur & foa 
' Pctc. 
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Dcs-lors on admira ce règne fortuné , 
Et commencé trop tard , & trop tôt termina 
L'Autrichien trembla. Juftement défarmée 
Rome adopta Bourbon, Rome s'en vit aimée. 
La Difcorde rentra dans l'étemeHe nuit. 
A reconnoîtte un Roi Mayenne fut réduit ; 
Et foumettant enfin Ton coeur & Tes Provinces. 
jPut le meiUeucfujet du plus jude des Princes» 



Fin du Mxletiu & dernier Chant» 
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NOTES 

DE L* É D I T E U R.' 

( a) Le Chevalier d'Aumale fut tu^ dans ci 
t«mpS'là à Saint- Denis , & fa mort afiFoiblit 
beaucoup le parti de la Ligue. Son duel avec U 
Vicomte de Turcnnc n'cft qu'une fidioh ; mais 
CCS combats fînguliers étoient encore à la mode. 
Il s'en fit un célèbre derrière les Chartreux , 
entre le fieur de Marivaux , qui tenoit pour les 
Royalillcs , & le fieur Claude de Marolles , qui 
tenoit pour les Ligueurs. Ils fe battirent en ptc- 
fcnce du peuple & de l'armée , le jour même 
ai l'affaflinat d'Henri III ; mais ce fut Maioll&s 
qui fut • vainqueur. 

( b ) Henri IV bloqua Paris en 1 590 , avec 
moins de vingt mille hommes. 

( c > Ce fut l'Ambafladeur d'Efpagnc auprès do 
la Ligue , qui donna it confcil de faire du paiti 
avec des os de morts : oonfeil qui fut exécuté , 
& qui ne fervit qu'à avancer les jours de plu- 
sieurs milliers d'hommes. Sur quoi on remarque 
l'étrange foibleflc de l'imagmation humaine. 
( Ces aflîégés n'autoient pas ofé manger la chair 
de leurs compatriotes , qui venoient (Pctra tués , 
mais ils mangeoicnt volontiers les os ). 

{d) On fit la vîfîte , dit Mczeray , dans les 
logis des Eccléfiaftiques & dans les Couvens , qui 
fe trouvèrent tous pourvus, même celui d«s 
Capucins , pour plus d'un an. 

T 



21 8 Notes de l'Éditeur. 

( e ) Les SuiHes , qui <5toient dans Paris 2 li 
folde du Duc de Mayenne , y commirent des 
excès affireux , au rapport de tous les Hifloriens 
du temps ; c'eft fur eux feuls , que tombe ce 
mot de Barbares , & non fur leur Nation , 
pleine de bon fcns & de droiture , & l'une des 
plus refpectables Nations du monde , puirqu'elle 
ne fonge qu'à conferver fa liberté , oc jamais à 
opprimer celle des autres. 

{f} Cette hiftoire eft rapportée dans tous let 
mémoires du temps. De pareilles horreurs arri- 
vèrent aufC au (tcge de la ville de Sancerre. 



( r ) Henri IV fut C bon , qu'il permettoit i 
fes Officiers d'envoyer, ( comme le dit Mezeray ), 
des rafraichincmens à leurs anciens amis Se aux 
Dames. Les foldats enfaifoient autant, à l'exem- 

Ï»le des Officiers. Le Roi avoir de plus la gënéro- 
îté de laifTer fortir de Paris prelque tous ceux 
«ui fe préfcntoient. Par-là il arriva efFeâivement, 
que les afliégcaiis nourrirent les. alfiégés. 

( fo ) Ce blocus & cette famine de Paris ont 
pour époque l'année 1590, & Henri IV n'entra 
dans Paris qu'au mois de Mars 1594. U s'étoit 
fait Catholique en Juilllet 1593 * ^*^^ il a fallu 
rapprocher ces trois grands événemens » parce 
qu'on écrivoit un Pocme , & non une Hiftgue. 
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DISSERTATION 

SUR 
LA MORT D'HENRI IV. 

T 

A-i plus horrible accident qui foit jamais arriva 

en Europe, a produit les plus odicufcs conjec- 
tures. Prefque tous les Me'moires du temps de 
la*mort à* Henri IV jettent également des foup- 
çons fur les ennemis de ce bon Roi , fur les 
Couitifans , fur les Jéfuites , fur fa Maîtrcflc , 
fur fa Femme même. Ces accufations durent 
encore , & on ne parle jamais de cet aflaflSnat 
fans former un jugement téméraire. J'ai tou- 
jours été étonné de cette facilité malheurcuft^ 
avec laquelle les hommes les plus incapables 
d'une méchante action , aiment à imputer les 
crimes les plus aflFreux aux hommes d'Etat , 
9UZ hommes en place. On veut fe venger de 
leur grandeur en les accufant : on veut fe faire 

T uj 
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valoir en racontant des anecdotes étranges. H 
en eft d< la converfation comme d'un Spcc^a' 
cle> comme d'une Tragédie, dans laquelle il 
faut attacher par d« grandes paiEons U de grands 
crimes. 

Des voleurs afla£Snent Vergitr dans la rue , 
tout Paris accufe de ce meurtre un grand 
Prince. Une rougeole pouprée enlevé des per- 
ibnnes cenfîdéraUes *, il faut qa* elles aient été 
toutes empoiformées. L'abAirdité de raccufa- 
tion , le défout total de preuves , rien n'arrête , 
& la calomnie pafTant de bouche en boticbe , 
& bientôt de livre en livre , devient une rétîté 
Importante aux yeux de la poftériré toujours 
crédule. Depuis que je m'applique à l'Hiftoirc , 
je ne cclTe de m'indigner contre ces acctirations 
fans preuves , dont les Hiftoriens fe plaident A 
noircir leurs Ouvrages. 

La mère à' Henri IV mourut d'one pieu- 
réfîe i combien d'Auteurs la font empoifonner 
par un Marchand de gants , qui hii vendit des 
gants parfumés , 6c qui étoit , dit-on , f'Eiti- 
ftoifonncur i Brevet de Catherine de Médicis. 

On ne s'avife guère de douter que le Pap< 
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Alexandre VI , ne foit mort du poifon qu'il 
avott pcéparl pour le Cardinal Cometo , de 
pour quelques autres Cardinaux dont il vou- 
loir , dit>on , être i'hdiitier. Guicciardin , Au- 
teur contemporain , Auteur refpeclé , dit qu'on 
imputoit la mort de ce Pontife à ce crime &c 
à ce châtiment du crime ; il ne dit pas que le 
Pape fut un empoifonnçur , il le lai (Te entendre , 
& VSutOpe oe l'a que trop bien entendu. 
■ Et moi j'ofe dire â Guicciardin : VEurope efi 
trompét par vous , & vous l'ave:^, été par votre 
pajfi^n i voHS étif^i l*enneini dit Pape i vouf 
0ve?i trop crit votre haine ©• /" actions de fti 
vie. Il avoit , à la vdritd , exercé des ven- 
geances cruelles & perfides contre des ennemis 
auifi perfides ôc aufC cruels que lui ; de-li 
TOUS conclue)^ qu'un Pape de foixante & qua- 
torze ans ti'eft pas mort d'une façon naturelle } 
TOUS prétendez , fur des rapports vagues , qu'un 
vieux Souverain , dont les coffres étoient 
remplis alors de plus d'un million de ducats 
d'or, voulut empoifonner quelques Cardinaux 
pour ^'emparer de leur mobilier ; mais ce mo« 

bilict étoit-U un ot>jet G important ? Ces effets 

T iv 
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<toient prefqut toujours enterés par les Valets- 
«ie-chambre avant que les Papes puiTent en faific 
quelques dépouilles. Comment pouvez - vous 
croire qu'un homme prudcm ait voulu halâidtr, 
pour un auffi petit gain , une aétion au£ in- 
fâme, une adion qui demandoit des eonnp lices» 
& qui tdc ou tard eât été découverte ? Ne dois- 
)e pas croire le Journal de la maladie du Vxft , 
plutôt qu*un bruit populaire ? Ce Journal le fait 
mourir d'une fièvre double-tierce. Il n*j a pas 
le moindre voftige de preuve dt cette accuûi- 
tion intentée contre fa mémoire. Son fils Borgia 
tomba malade dans le temps de la mort de 
fon père: voililefeul fondement deThiftoire 
du poifon. 

Le père & le fils font malades en même 
temps , donc ils font empoifonnés : ils Camt 
l'un &: l'autre de grands politiques , des Princes 
fans fcrupule , donc ils font atteints du poifon 
même qu'ils deftinoient à douze Cardinaux. 
C'cft ainfl que raifonne Tanimofité : c*eft U 
logique d'un peuple qui déteflc fon Maître x 
mais ce ne doit pas être celle d'un Hiftorien. 
|i fc porte pour /uge ; il piK>oonce les Axr£ts d« 
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U poftétit^ : il ne doit déclarer pcrfonne ceupa- 
ble , fans des preuves évidentes. 

Ce que je dis de Guicciardin , je le dirai 
des Mém9ires de Siêllj , au fujct de la morç 
d'Henri IK Ces Mémoires furent compofcs par 
4e5 Secrétaires du D^c de Sully , alors difgracié 
par Marie de Médicis î on y laiffe échapper 
quelques foopçons fur cette Princcfle que la 
mort d'Henri ir faifoit Maîtreffe du Royaume , 
4c fur le Duc d'Epcrnon > qui fetvit à la faire. 
déclarer Régente. 

Mczerai , plus hardi que judicieux , fortifie 
ces foupçons i & celui qui vient de faire im- 
primer U dxietne Tome des Mémoires de Condét 
fait fes efforts pour donner au miféral>lc Ra- 
vaillac les complices les plus refpectables. N'y 
a-t-41 donc pas affer de crimes fur la terre ? 
faut -il encore cji chef cher où il n'y en 4 
point ? 

On accufe à la fois le Pcrc Alogona , Jéfuite , 
oncle du Duc de Lcrme , tout Iç Confcil Efpa- 
^pl , la Reine Marie de Médicis , U Maîtreffq 
d'Henri IV % Madame de Vçrncuil & le Duc 
^'Epcmon. Choififfez donc. Si la Maî^rcffc cf^ 
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coupable , il n*y a pas d'apparence que l'Epour« 
le foit » fi le Confeil d'Efpagne a mis dana 
Naples le couteau â la main de Ravaillac , ce 
n*e(b donc pas le Duc d'Epernon qui l*a (éduit 
dans Paris, loi que Ravaillac appelloit CatMùfmt 
À gros grains , comme il eft prouvé au Procès t 
lui qui n*avoit jamais fait que des mAient g^né- 
reufes , lui qui d'ailleurs empêdia qiTon nt 
tuSt Ravaillac à l'inftant qu'on le rtoonnot 
tenant Ton couteau Sanglant , & qui vooloit 
qu'on le rdfervâc à la queftion de au fupplice. 

Uy a des preuves , dit Mezerai , que des Prê- 
tres avoient mené ^avditUc iufqH*à Hépies, J# 
réponds qu'il n'y a aucune preuve. Confultez le 
Procès criminel de ce Monftre > vous y trouvcrcx 
tout le contraire. 

Je ne fais quelles dépoiîtiom vagues d'un nom- 
mé du Jardin , & dnine Defcomans , ne font pai 
des allégations â oppofcr aux aveux que fit Ka« 
♦aillac dans lc$ tortures. Rien n'cft plus /împle , 
plus ingénu , moins embarratifé , moins inconf^ 
tant « rien par confequent de plus vrai que toutet 
les réponfes. Quel intérêt auroit il eu à cacher 
k nom deccuxqUtl'Mtolent àbuCi } Je conçoit 
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bien qu'un Scélérat afTocié à d'autres Scélérats 
de fa trempe , celé d*abord fes complices. Les 
brigands s'en font un point d'honneur i car il y 
a de ce qu'on appelle honneur jufqucs dans le 
crkne : cependant Hs avouent tout k la fin* 
Comment donc un jeune homme qu'on auroit 
féduit , un fanatique à qui on auroit fait accroire 
qu'il feroit protégé , ne décéleroit-il pas fes fé- 
duâeurs ? Comment , dans l'horreur des tor- 
tures , n'accuferoit-il pas les impofteurs qui l'ont 
rendu le plus malheureux des hommes ? N'eft- 
cc pas U le premier mouvement du cœur hu- 
main ? 

Ravaillac perfîfte toujours i dire dans Ces in- 
terrogatoires : J*ai crti bien faire en tuant u» 
J(oi qni votêloit faire la guerre au Pape, J'ai en 
des vifions , des révélations : J*ai crufervir Dieu* 
Je reconnais que je me fuis trompé , ^ que je 
fuis coupable d'un trime horrible. Je n'y ai été 
jamais excité par perftnne. Voilà la fubftance de 
toutes fes réponfes. Il avoue que le jour de Taf- 
faiCnat , il avoit été dévotement i la mcffc. Il 
avoue qu'il avoit voulu pludeurs fois parler au 
Roi , pour le détourner de fiirç la pucrrc en faT 
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Tcor des Princes Hérétiques. Il avoae qae le deC- 
fein de tuer le Roi Vx déjà tenté deux fois { qu'il 
j a réfifté , qu'il a quitté Paris pour fe rendre le 
crime impoffibie , qu'il y eft retourné , Tainca 
par Ton fanatiAne. Il %ne l'un de ces iotmo- 
gatoites , Frsnfois J^avaiitac : 

Que toujours dans mon cceur , 
Jéfus foit le vainqueur. 

Qui ne reconnoît , qui ne voit à ces deux vers 

dont il accompagna fa Hgnature , un malheureux 
dévot , dont le cerveau égaré étoit empoifonné 
de tous les venins de la Ligue } 

Ses complices étoicnt la fuperlUtion Se la fu- 
reur , qui animèrent Jean Châtel , Pierre Bar- 
rierre , Jacques Clément. C'étoit l'efprit de Pol- 
trot qui affa/Tîna le Duc de Guife ; c'étoient les 
maximes de Baltazar Gérard, alTaflin du grand 
Prince d'Orange. Ravaillac avoit étéFeuUlant, 
& il fuffifoit alkrs d'avoir été Moine pour croire 
^e c'étoit une oeuvre méritoire de tuer un 
Prince ennemi de fa Religion. On s'étonne qu'on 
ait attenté plufieurs fois Air la vie d*H<mr$ IV, 
U meilleur des Rois s on devrolt s'étonner que 
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les aflfa^Sns n'aient pas <5té en plus grand nombre. 
Chaque fuperftitieux avoit continuellement de- 
vant les yeux Aod affalant le Roi des Philif- 
tins , Judith Te proftituant à Holofeme , pour 
l'égoif er dormant entre Tes bras*: Samuel coa« 
pant par morceaux un Roi ptifonnier de guerre , 
envers qui Saiil n'ofoit violer le Droit des 
Nations. Rien n'aveniflbit alors que ces cas 
particuliers étoient des exceptions , des infpira- 
tiens , des. ordres exprés qui ne tiroient point i 
conféquence ; on les prenoit pour la Loi géné- 
rale. Tout encourageoit à la démence, tout 
confacroit le parricide. Il me paroît enfin bion 
prouvé par refprit de fuperfticion , dt fureur 6c 
d'ignorance , qui dominoit , & par la connoîf* 
lance du coeur humain, & par les interroga- 
toires de Kavaillac , qu'il n'eut aucun complice. 
Il faut fur -tout s'en tenir à ces confeiCons 
faites à la mort devant les Juges. Ces confeC-* 
fions prouvent expreiTément que^Jean Châte 
avoit commis Ton parricide dans l'efpérance 
d'être moins damné -, & Ravaillac dans refpé- 
rance d'être fauve. 
U le £mt avouer , ces Monftres étoient fei^ 
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tens (iam la Foi. RaTûUac fe recommâfuie ca 
pleurant â Saint François fon Patron , & â ton» 
les Saints. Il fe confcffc avant de reccroir la 
queftion ; H charge deux Doâeurs luxqoels il 
s'eft cotifcffé A'affuret le Greffier qae jamais il 
n*a parltî à perfonnc du dcffeln do tuer le Roi i 
il avoue feulement qu'il a parlé au Pete d'Aii- 
bigny , Jdfuite , de quelques vifions qa'il a eues , 
& le Perc d'Aubigny dit très-prudemment qu'il 
ne s'ep fouvient pas. Enfin le oiminel jute 
jufqu'au dernier moment fur fa damnation 
femelle , qu'il eft le feul coupable , de il le jure 
plein de repentir. Sont-cc là des taifoos ? Sonc-ce 
U des preuves fuffifantes ? 

Cependant l'Editeur du fixieme Tome des 
Mémoires de Condé infiftc encore i il chercht 
un partage des Mémoires de L'Etoile , dans lequel 
on fait dire à RavaiUac dans la place de l'exé- 
cution : On nCa, bien trompé , quand on n»*4 vomi» 
ptrftusdet quelle coup qne je ferois feroit bien refn 
dépeuple y pui/qn* il fournit lui-même des ebevan* 
pour me 'tirer* 

Premièrement , ces paroles ne font point rap- 
pott^s^dans le Procés-vçfbal de l'exécutiiMi. te- 
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coodement, il eft vrai , peut^re , que Ravaillae 
dit , ou voulut dire : On m* a bien trempé , quand 
en mt difoit le Roi efï ha'û On fe réfomra de fa 
ntêrt. Il voyoît le contraire » & que le peuple le 
tejrcttoit *, il fc voyoit l'objet de l'horreur pu- 
blique : il pouvoit bien dire , on m* a trompé. En 
effet , s'il n'avoit jamais entendu juftifier dans 
les converfatiens le crime de Jean Châtel , s'il 
n'avoit pas leu les oreilles rebattues des maximes 
fanatiques de la Ligue , il n'eût jamais commis 
ce parricide Voilà l'unique fens de ces paroleSé 

Mais les a-t-il prononcées ? Qui l'a dit à M. do 
l'Etoile ? Un bruit de Ville qu'il rapporte , pré- 
Yaudra-t-il fur un Procès-verbal ? Dois-je en croiro 
M. de l'Etoile , qui écrivoit le foir tous les contes 
populaires qu'il avoir entendus le jour i Défions^ 
nous de tous ces JoumaliAcs , qui f'onc des VMt 
cueils de tout ce que la renommée ddbite. 

Je lus t il y a quelques années , i8 Tomes in* 
folio desMémo'ures du feu Marquis de Dangeau , 
l'y trouvai ces propres paroles : La I{eine d*Efpx- 
fne ) Marie-Louife d* Orléans , efl morte empoi» 
^fonnée par le Marquis de Mansfdi \ le poifon 
évtit été mis dans une tonrte d* anguilles ; U Doué 
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^ûHna f qm manges là deffèrie-ét W'^eine t M 
eji morte Mtjp : trois ^amérifhet eu ont été inalS' 
éis : te J(oi fa dit €efott À fon petit com/ert. 

Qui ne croiroit un tel - £iit ciromftancié , ap 
puyé du témoignage de Louis XIV , & rapporté 
par-uQ-^arti(an de ce Monarque, pajr un homme 
d'honneur quï avoit foin de recacilltr tootca les 
aïKCdotes ? 'Cependant il eft tré»^ax que la 
Dona MoUoà ibk morte alors ? il eft tout anfi 
f«Bx qu'il y ait eu tcoii Camétiftu malades , & 
non moins £wk que Louis XIV ait prononcé des 
paroles aulfi indifcretes. Ce n'étôit point M. de 
Dangcau qui faifoit ces malheureux Mémoires t 
c'étoic un vieux Valet-de-Charobre imbéctUe, qui 
fe roêkùc de faire à tort & à travers des Gazettes 
manufcrites de toutes les fottifes qu'il entcndoic 
«Ions les antichambres. Je (uppoie cependant que 
ces Mémoires tomhaâient dfuis cent ans encra 
ks mains de quelque Cornitilateur i que de ca- 
lomnies alors fous prefie ! que de menfoi^es 
répétés dans tous les Journaux 1 II £iut tout Ï0t 
avec défiance. Atiftoteavoitbienraifon, quand 
il difoit qwe le douté eft le tommentemtmt de U 
fagefe. 

fin de U Dijfirtation fur la mort d'Henri JK 
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Ouvrages fous Vrejfc. 

Colleaion des ^uvres de J. J. Rouffctu , 
fait« fut l'Edition de Genève : elle eft fupé- 
rieurement imprimée fur très - beau papier , 
tvec grâvureà faites pac les meilleurs Artiftes 
de Pârif. Cette Edition eft faite pour £tte 
jointe à la CoUcâion. 

L'on' a fait tiret un petit nombse d'exem- 
plaires «»-8., en confervant l« petit format « 
ce qui formera une des plus belles Editions 
qui aient «ncorfi paru pa¥ la belle m«rgc & 
par l'exécution typograplilque. 

La Nouvelle Héloïfc paroîtra en Mars pro- 
clialft avec 14 gravures , & \% fuite fucceffivt- 
ment. 
Les (Euvrcs thoifîes de Ptron. 3 toI. 

de Jean-Baptifte RoulTeau. % vol. 

Œuvres de la Fare. 

— — de Mathurin Régnier. 

Poéfîes de Sapho. 

loannis . '. ' . .1 vol. 

La t>undade, Toeme en dix Chants. 

On ne néglige rien pour rendre cette Collec- 
tion agréable & intéreflant«, commode & 
portative » chaque Ouvrage eft orné du por- 
trait de l'Auteur, ou d'une vignette gravée 
par un des meilleurs Artiftes de Paris. 

On donnera tous les ans i x à 1 5 volumes , 
qui augmentptonc fuccef&Tement cette Coir 
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leé^ion, & q"î f«ta tine des plus belles Se 
des plus compléites qui aient jamais paru ea 
Fiance> 

Prix en feuille pour le particulier. 

Œuvres de Voltaire , 40 ^o*» «'»-* » édition d« 

Ceneve, «ncadtée, avec fig. . 7^1» 
Diaionnaire de la Langue Françoife , paf 

Rtcb<let, a vol. »» - 8. . . 7 L 10 f. 
Diâionnatce de Trévoux , S vol. in ^ folio , 

dernière édition. Paris. . . 72-1* 
Avis au. Peuple iut fa Santé , pac TilTot, 

X vol. ' . • • • z l. s f. 

L'Onaitifoe , par Icmêmc , i v. 1780. 1 1. 10 f. 
Recueil de Contes tirés d'anciens Auteurs , 

dans un genre libre , i vol. »»-8. 4 I. 10 f, 
Jditn, »»»-8.«rand papier, 1780. 6 1. 
Les Incas * par M. Marmontel , z toI. grand 

»n-8, avec fig. belle édic. de Paris. 18 1. 
Œuvres de Paliffot, 6 vol. »» 8 , avec belles 

fig. magnifique édiiion. . . a? '• 

Piaionnaire d'Hiftoire naturelle, p vol. /«-S. 

dernière édition de Paris, • '• ,}^ 1» 
Jdem « 6 vol. »»-4. • . . S4 '• 

Hiftoire de Philippe II , Roi d'&fpagne, tra« 

tiuudel'Angloit,4 vol. • • 7Lior. 
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CATALOGUE. 

GOLLBCT lON.dcs petits formats, en 
beau papier , belle impreflîon , belles gra- 
vures } & en tout fupérieure à celle im* 
primée à Lyon: elle contient déjà 39 vol. tant 
des Poètes François que d'autres Ouvrages 
d'agrément & d'amufement, & elle fe conti- 
nue toujours. Tous ces Ouvrages Te vendent 
féparément , & à'un prix modique eu égai^ 
à la beauté des Editions, 

Trix en feuille pour le particulier^ 

1^ E c u 1 1 L de Contes , 4 vol. , avec une 

jolie vignette à chaque Conte , gravées pas 

. les meilleurs Artiftes de Paris. Les deux 

premiers vol. contiennent les Contes de la 

Fontaine , & les deux derniers font de 

. ditficcens Auteurs. . . . jo Hv, 

Contes Moraux de M. Marmontel , 3 vol. avec 
17 fig. joliment gravées. • 9 1. 

Bélifaire , du même Auteur. . x 1. 5 £ 

Jérufalem délivrée, z vol. . « 4I. lof. 

¥ablçs de la fontaine , x yol. . • 4 1. 

Les Saifons de Tompfon , fig. . x 1. 10 T. 

Poème de Voltaire en 18 chants. . ) 1. 10 f. 

Jiemt en xi chants , avec des Notes , Je 
une vignette à chaque chant. 

Contes en vers & .|^pé^es de.Toltairt. Peèmet » 
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^pttres & autres poéHes du in£me Auteur ^ 
1 voL ■ • «v,.^ • • .4L5r. 

Amours paftoralet de Daphnis & Chioé. z !• 

Lettres ^ Epîtres amouteufes d'Héloïfe & 
d*Abeilard , i vol. . . 4 1. 

CEuvres de Grecourt, 4 vol. . 9 1. 

deGefTner, 3 vol. avec 18 fig. 15 1. 

— Le même Ouvrage fur un papier un peu 
plus commun i avec le portrait Se les trois 
Frontirpices gravés. • . 6 1. j$ C, 

i-^- de Vcrgler , } vol. , . 6 I. i ^ f. 

»— de Chaulieu > i vol. • . 4 I. lO f. 

«—> d« GFe(reC, % vol. • . 4 1. 10 f. 

»— de Beinârd. . . * 1 I. 5 f. 

«— - de Bernis , i vol. . • 3 !• to f. 

— — de Boileàu , x vol. • . 4 1. 

•—— choifîes <de Mde. Deslioulieres. 1 1. 5 f. 

L'Emile de J. J.' Roafletu , avec 8 belles gra- 
vures. 4 vol 10 t. 

Le CouHn de Mahomet, i vol. fig* 4 1* 

Le Poënte • du Bonheur , par M. Htivetlas , 

' revu & corrigé d*après le véritable mannfcrit i 
avec le portrait de l'Auteur, i voU i I. j f. 

Les Bitoux tiidifcrcts , 1 vol. fig. . 4 I. 

La Henri ade de Voltaire , avec le portrtk 
d*Henri IV i L 

Les perfonnes qui dédreront avoir tons cet 
petits VoiunKS reliés en veau « écaille, filet , 
bord Se bordure dor^s fur tranche» paieront 
U cdiatt itf rdslf Volutne. 
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